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      rue
     
     
      Lecourbe,
     
     
      75015
     
     
      Paris
     
     
      Tous
     
     
      droits
     
     
      de
     
     
      reproduction,
     
     
      même
     
     
      fragmentaires,
     
     
      sous
     
     
      quelque
     
     
      forme
     
     
      que 
     
     
      ce
     
     
      soit,
     
     
      y
     
     
      compris
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      bande
     
     
      magnétique,
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      ou
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      pour
     
     
      tous
     
     
      pays.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      AVANT-PROPOS
     
     
      Le
     
     
      texte 
     
     
      inédit
     
     
      publié
     
     
      ici 
     
     
      est
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      cours
     
     
      professé
     
     
      par
     
     
      Ernest
     
     
      Renan 
     
     
      en
     
     
      1888-1889
     
     
      au
     
     
      Collège
     
     
      de
     
     
      France.
     
     
      Sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Légendes
     
     
      patriarcales
     
     
      des
     
     
      Juifs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      Arabes,
     
     
      le
     
     
      philosophe
     
     
      y
     
     
      étudie,
     
     
      du
     
     
      chapitre
     
     
      xvi
     
     
      au
     
     
      chapi
     
     
      ɐ
     
     
      tre 
     
     
      xxxvni
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affleurement,
     
     
      sous
     
     
      les 
     
     
      rédactions
     
     
      postérieures
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      fonds
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      considère
     
     
      comme
     
     
      primitif.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ouvrage
     
     
      reproduit
     
     
      les
     
     
      notes
     
     
      régulièrement
     
     
      prises,
     
     
      du
     
     
      21
     
     
      janvier
     
     
      1888
     
     
      au
     
     
      25
     
     
      mai
     
     
      1889,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      auditeur
     
     
      de
     
     
      Renan,
     
     
      Charles-Constant
     
     
      Daveluÿ
     
     
      (1829-1911),
     
     
      qui,
     
     
      après
     
     
      une
     
     
      brillante
     
     
      carrière
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      haute
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      Finances,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      consacré
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      des
     
     
      langues
     
     
      et
     
     
      cultures
     
     
      anciennes
     
     
      ;
     
     
      membre
     
     
      en
     
     
      1889
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      École
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Anthropologie,
     
     
      fondée 
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      en
     
     
      1859,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      devint
     
     
      le
     
     
      directeur
     
     
      en
     
     
      1910.
     
     
      Le
     
     
      manuscrit
     
     
      se
     
     
      présente
     
     
      sous
     
     
      forme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cahier
     
     
      de
     
     
      409
     
     
      pages
     
     
      reliées,
     
     
      non
     
     
      numérotées,
     
     
      de
     
     
      format
     
     
      17
     
     
      sur
     
     
      21,3
     
     
      centimètres.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      éditeur,
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      découvert,
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      don
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Bibliothèque
     
     
      nationale.
     
     
      Les
     
     
      notations
     
     
      spécifiquement
     
     
      grammaticales
     
     
      et
     
     
      philologiques
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      été
     
     
      reproduites
     
     
      ;
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      indiqué
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      [...]
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emplacement
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      passages.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      les
     
     
      points
     
     
      de suspension 
     
     
      sans
     
     
      crochets
     
     
      reproduisent
     
     
      ceux
     
     
      du
     
     
      manuscrit.
     
     
      Chaque
     
     
      fois
     
     
      que
     
     
      cela
     
     
      a
     
     
      été 
     
     
      possible,
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      substitué 
     
     
      aux 
     
     
      mots
     
     
      hébreux
     
     
      les
     
     
      termes
     
     
      français
     
     
      par
     
     
      lesquels
     
     
      Renan
     
     
      les
     
     
      traduisait
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      du
     
     
      texte
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      termes
     
     
      ainsi
     
     
      transposés
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      placés
     
     
      entre
     
     
      crochets.
     
     
      Les
     
     
      gloses
     
     
      en
     
     
      italiques
     
     
      sont
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      les
     
     
      intertitres,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éditeur.
     
     
      v
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      INTRODUCTION
     
     
      1
     
     
      2
     
     
      Savant,
     
     
      oui,
     
     
      professeur,
     
     
      fi
     
     
      1
     
     
      !
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      termes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      1846
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      Renan,
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      irrévérence
     
     
      caractéristique
     
     
      des
     
     
      Cahiers,
     
     
      évoquait
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      états
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      parcours
     
     
      exemplaire
     
     
      devait
     
     
      lui
     
     
      permettre
     
     
      de
     
     
      rendre
     
     
      indisso
     
     
      ɐ
     
     
      ciables.
     
     
      Le
     
     
      maître
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      cours,
     
     
      en
     
     
      1888-1889,
     
     
      allie
     
     
      philologie,
     
     
      critique, 
     
     
      exégèse
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      sait
     
     
      quelle
     
     
      narquoise
     
     
      bonhomie
     
     
      est
     
     
      devenu
     
     
      monstre
     
     
      sacré.
     
     
      Ses
     
     
      ambitions
     
     
      avouées,
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      formule
     
     
      restrictive
     
     
      des
     
     
      Souvenirs,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Institut
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Collège
     
     
      de
     
     
      France,
     
     
      ont
     
     
      alors
     
     
      été
     
     
      satisfaites.
     
     
      Idéalisme
     
     
      polémique
     
     
      Nommé
     
     
      le
     
     
      11
     
     
      janvier
     
     
      1862
     
     
      (à 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de
     
     
      trente-neuf
     
     
      ans)
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      chaire 
     
     
      de
     
     
      langue
     
     
      hébraïque,
     
     
      chaldaïque
     
     
      et
     
     
      syriaque,
     
     
      Renan
     
     
      voit
     
     
      son
     
     
      cours
     
     
      suspendu
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      26
     
     
      février
     
     
      :
     
     
      une
     
     
      phrase 
     
     
      sur
     
     
      «Jésus,
     
     
      homme
     
     
      incomparable
     
     
      »,
     
     
      avait
     
     
      fait
     
     
      scandale
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opinion
     
     
      catholique
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opposition
     
     
      libérale
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en 
     
     
      prenait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      comme
     
     
      protégé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Empereur.
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      ami
     
     
      Marcelin
     
     
      Berthelot,
     
     
      le
     
     
      8
     
     
      septembre
     
     
      1863,
     
     
      Renan suggère 
     
     
      une
     
     
      alternative
     
     
      :
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      il
     
     
      fondera
     
     
      un
     
     
      cours 
     
     
      libre,
     
     
      ou
     
     
      bien,
     
     
      1.
     
     
      Sauf
     
     
      indication
     
     
      contraire,
     
     
      les
     
     
      textes
     
     
      de
     
     
      Renan
     
     
      sont
     
     
      cités
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      l'édition
     
     
      en
     
     
      dix
     
     
      volumes
     
     
      des
     
     
      Œuvres 
     
     
      complètes
     
     
      par
     
     
      H.
     
     
      Psichari,
     
     
      Paris,
     
     
      Calmann-Lévy,
     
     
      1947-1961.
     
     
      Les
     
     
      références
     
     
      aux
     
     
      manuscrits
     
     
      se
     
     
      rapportent
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bibliothèque
     
     
      Nationale, 
     
     
      départements
     
     
      des
     
     
      Manuscrits,
     
     
      Nouvelles-Acquisitions
     
     
      Françaises,
     
     
      fonds
     
     
      Renan.
     
     
      2.
     
     
      IX,
     
     
      325.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      disait-il,
     
     
      je
     
     
      me
     
     
      porte
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      députation
     
     
      de
     
     
      Paris
     
     
      en
     
     
      posant
     
     
      nettement
     
     
      la
     
     
      question
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      scientifique
     
     
      au
     
     
      peuple
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      noblesse
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      temps.
     
     
      Je
     
     
      vous
     
     
      garantis
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      irai
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      main
     
     
      morte
     
     
      3
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      réponse
     
     
      très
     
     
      lucide
     
     
      de
     
     
      Berthelot, 
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      11
     
     
      septembre,
     
     
      est
     
     
      éclairante
     
     
      à
     
     
      bien
     
     
      des
     
     
      égards
     
     
      :
     
     
      elle
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      évidence
     
     
      le
     
     
      ressort
     
     
      véritablement
     
     
      polémique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisme
     
     
      renanien.
     
     
      Vous
     
     
      avez
     
     
      voulu
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      Jésus
     
     
      vivant
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      la
     
     
      grandeur
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      succès
     
     
      de
     
     
      votre
     
     
      œuvre.
     
     
      Mais
     
     
      cette
     
     
      action
     
     
      appelle
     
     
      une
     
     
      réaction
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      vous
     
     
      ne
     
     
      pouvez
     
     
      prétendre
     
     
      échapper
     
     
      [...].
     
     
      Vous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      êtes
     
     
      pas
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      pure
     
     
      mais,
     
     
      comme
     
     
      Voltaire,
     
     
      vous
     
     
      êtes
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      combat.
     
     
      Enfin,
     
     
      ce
     
     
      républicain
     
     
      fervent,
     
     
      mais
     
     
      sagace,
     
     
      ajoute
     
     
      qu'aucun
     
     
      gouvernement
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      laisser
     
     
      se
     
     
      développer
     
     
      de
     
     
      manifestations
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      voie
     
     
      publique
     
     
      et
     
     
      conseille
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      ami
     
     
      de
     
     
      renoncer
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      cours
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      consacrer à
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      :
     
     
      Je 
     
     
      crains,
     
     
      conclut-il,
     
     
      que
     
     
      vous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ayez
     
     
      pris
     
     
      goût
     
     
      au
     
     
      mouvement
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agitation
     
     
      politique
     
     
      4
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      actes
     
     
      de
     
     
      Jules
     
     
      Simon,
     
     
      dès
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Troisième
     
     
      République,
     
     
      fut
     
     
      de
     
     
      rétablir
     
     
      Renan
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      chaire,
     
     
      en
     
     
      novembre 
     
     
      1870.
     
     
      Le
     
     
      ralliement
     
     
      de
     
     
      Renan
     
     
      resta
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      de
     
     
      composition
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      lucidité 
     
     
      pratique
     
     
      :
     
     
      Majoi,
     
     
      vive
     
     
      Caliban
     
     
      /,
     
     
      soupire
     
     
      ce
     
     
      Prospero.
     
     
      Et
     
     
      en
     
     
      1878,
     
     
      encore
     
     
      :
     
     
      Nous
     
     
      ne
     
     
      dirigerons
     
     
      rien,
     
     
      nous
     
     
      ne
     
     
      réformerons
     
     
      rien,
     
     
      nous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      organiserons
     
     
      pas
     
     
      grand
     
     
      chose,
     
     
      [...]
     
     
      mais
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      nous
     
     
      importunera
     
     
      pas,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      beaucoup
     
     
      \
     
     
      En
     
     
      1883,
     
     
      Renan
     
     
      est
     
     
      nommé
     
     
      administrateur
     
     
      du
     
     
      Collège
     
     
      de
     
     
      France.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      fera
     
     
      transporter
     
     
      peu
     
     
      avant
     
     
      sa
     
     
      fin,
     
     
      le
     
     
      2
     
     
      octobre
     
     
      1892.
     
     
      Je
     
     
      croyais
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Colljège]
     
     
      de
     
     
      Frjance]
     
     
      supprimerait
     
     
      la
     
     
      douleur
     
     
      6
     
     
      ,
     
     
      livre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      notes 
     
     
      manuscrites
     
     
      des
     
     
      dernières
     
     
      années.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      installé,
     
     
      non
     
     
      sans
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      obstination,
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      note
     
     
      lui-même,
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      petite
     
     
      table
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      salle
     
     
      des
     
     
      Langues,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      achève
     
     
      pas
     
     
      seulement
     
     
      une
     
     
      carrière
     
     
      :
     
     
      ce
     
     
      cours,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      -
     
     
      avec
     
     
      ses
     
     
      enjeux
     
     
      -
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      histoire.
     
     
      Les
     
     
      rédactions
     
     
      bibliques
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      substrat
     
     
      oral
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      légendes
     
     
      Le
     
     
      cours
     
     
      donné
     
     
      par
     
     
      Renan
     
     
      en
     
     
      1888-1889
     
     
      a
     
     
      pour
     
     
      titre
     
     
      Les
     
     
      légendes
     
     
      patriarcales.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      considère
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      découvrir,
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      dernière
     
     
      rédaction
     
     
      du
     
     
      texte
     
     
      biblique,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      la
     
     
      version
     
     
      du
     
     
      Nord, 
     
     
      dite
     
     
      jéhoviste
     
     
      (qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      situe
     
     
      vers
     
     
      850
     
     
      avant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ère
     
     
      chrétienne),
     
     
      et
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      3.
     
     
      Correspondance
     
     
      Renan-Berthelot,
     
     
      Paris,
     
     
      Calmann-Lévy,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      éd.,
     
     
      1898,
     
     
      p.
     
     
      302.
     
     
      4.
     
     
      Ibid.,
     
     
      p.
     
     
      305-306.
     
     
      5.
     
     
      II,
     
     
      315.
     
     
      6.
     
     
      B.N.,
     
     
      département
     
     
      des
     
     
      Manuscrits,
     
     
      NAF,
     
     
      fonds
     
     
      Renan,
     
     
      14
     
     
      200
     
     
      f.
     
     
      63.
     
     
      viii
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Jérusalem,
     
     
      dite
     
     
      élohiste
     
     
      (vers
     
     
      830),
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      fonds
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      ancien
     
     
      du
     
     
      récit
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      Genèse,
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      les 
     
     
      Allemands
     
     
      nomment
     
     
      le
     
     
      document
     
     
      B.
     
     
      Ainsi,
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      définitif
     
     
      se
     
     
      démultiplie,
     
     
      laissant
     
     
      apercevoir
     
     
      les
     
     
      contours
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      géographie
     
     
      interne.
     
     
      Renan
     
     
      tente
     
     
      de
     
     
      repérer,
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      différentes
     
     
      réécritu
     
     
      ɐ
     
     
      res,
     
     
      les
     
     
      traces
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      récit
     
     
      parlé,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      pur
     
     
      et
     
     
      nu
     
     
      du
     
     
      texte
     
     
      avant 
     
     
      même
     
     
      sa
     
     
      rédaction,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      primitivité
     
     
      antérieure
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      repère
     
     
      métaphysiɐ
     
     
      que
     
     
      ou
     
     
      religieux,
     
     
      absolue
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      sotte,
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      livrerait
     
     
      la
     
     
      spontanéité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      création
     
     
      orale,
     
     
      populaire,
     
     
      la réalité 
     
     
      -
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      mirage 
     
     
      -
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      enfance
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Pour
     
     
      parler
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Avenir
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      science,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      que 
     
     
      Dieu
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      nu,
     
     
      révélé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inspiration
     
     
      libre
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      âges.
     
     
      Sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      A'Idylles,
     
     
      les
     
     
      légendes
     
     
      patriarcales
     
     
      firent l
     
     
      ’
     
     
      objet,
     
     
      en
     
     
      1889,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      chapitre
     
     
      du
     
     
      deuxième
     
     
      tome
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël.
     
     
      Leur
     
     
      sont
     
     
      consacrés
     
     
      également
     
     
      deux
     
     
      articles
     
     
      de
     
     
      Renan
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      Mondes,
     
     
      les
     
     
      1"
     
     
      et
     
     
      15
     
     
      mars
     
     
      1886,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre 
     
     
      Les 
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible,
     
     
      histoire
     
     
      et
     
     
      légende.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      montre
     
     
      attentif
     
     
      aux
     
     
      phénomènes
     
     
      de
     
     
      formation,
     
     
      presque
     
     
      de 
     
     
      coagulation,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      récit
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cycle
     
     
      de
     
     
      récits.
     
     
      On
     
     
      le
     
     
      voit
     
     
      curieux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      Bible
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avant 
     
     
      la
     
     
      Bible,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      natif
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      sacral
     
     
      du
     
     
      Texte,
     
     
      comme
     
     
      si
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      avait
     
     
      dépossédé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      de
     
     
      lui-même.
     
     
      Il
     
     
      croit
     
     
      apercevoir
     
     
      la
     
     
      jonction
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humain
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      divin,
     
     
      ou
     
     
      plutôt
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humain
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      propre
     
     
      exsudation
     
     
      «
     
     
      divine
     
     
      ».
     
     
      Les
     
     
      Dialogues
     
     
      philosophiques
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirment
     
     
      encore
     
     
      -
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      section
     
     
      des
     
     
      Certitudes
     
     
      -
     
     
      :
     
     
      Les
     
     
      phénomènes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      conscience
     
     
      obscure
     
     
      sont
     
     
      le
     
     
      domaine
     
     
      propre
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      esprit
     
     
      que
     
     
      Renan
     
     
      voulut
     
     
      réaliser 
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      nomme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      embryogénie
     
     
      du
     
     
      christianisme,
     
     
      à 
     
     
      travers
     
     
      les
     
     
      sept
     
     
      volumes
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      des
     
     
      origines
     
     
      (1863-1882).
     
     
      Par
     
     
      un
     
     
      singulier
     
     
      renversement
     
     
      temporel
     
     
      qui
     
     
      porte
     
     
      en
     
     
      lui-même,
     
     
      nous
     
     
      le
     
     
      verrons,
     
     
      son
     
     
      sens
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      justifica
     
     
      ɐ
     
     
      tion,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      tourna
     
     
      ensuite 
     
     
      vers
     
     
      Israël,
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      tome
     
     
      premier
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      paraît
     
     
      en
     
     
      1887,
     
     
      en
     
     
      synchronie
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      articles
     
     
      de
     
     
      1886
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      1888-1889.
     
     
      A
     
     
      travers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      des
     
     
      légendes
     
     
      patriarcales,
     
     
      se
     
     
      déploie
     
     
      une
     
     
      libido
     
     
      sciendi
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      mise
     
     
      en
     
     
      drame,
     
     
      de
     
     
      mise
     
     
      en
     
     
      forme
     
     
      (liée
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      présence
     
     
      du
     
     
      public),
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      études
     
     
      achevées
     
     
      de
     
     
      \
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      Mondes
     
     
      ne
     
     
      rendent
     
     
      pas.
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise,
     
     
      une
     
     
      preuve
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      Depuis
     
     
      la
     
     
      Vie
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      le
     
     
      terme
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      légende 
     
     
      »
     
     
      a
     
     
      changé
     
     
      de
     
     
      sens
     
     
      pour
     
     
      Renan.
     
     
      Quand
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appliquait
     
     
      aux
     
     
      récits
     
     
      évangéliques,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était,
     
     
      paradoxale
     
     
      ɐ
     
     
      7.
     
     
      I,
     
     
      571.
     
     
      IX
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      ment,
     
     
      pour
     
     
      éviter
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      vider
     
     
      de 
     
     
      leur
     
     
      contenu
     
     
      vivant,
     
     
      de 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      voir
     
     
      que
     
     
      mythe
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      façon
     
     
      de
     
     
      Strauss.
     
     
      Car
     
     
      le
     
     
      théologien
     
     
      allemand,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      nia
     
     
      jamais
     
     
      (comme
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      lui
     
     
      a
     
     
      parfois
     
     
      reproché,
     
     
      bien
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      légère)
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      indivi
     
     
      ɐ
     
     
      duelle
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      la
     
     
      rendait
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      sorte
     
     
      insignifiante
     
     
      en
     
     
      elle-même.
     
     
      Elle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      sens
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      prêter
     
     
      figure
     
     
      au
     
     
      mythe,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      de
     
     
      remplir
     
     
      le
     
     
      schéma
     
     
      messianique
     
     
      prédéterminé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attente
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      hébreu,
     
     
      exprimé
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      voix
     
     
      des
     
     
      prophètes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      traditions
     
     
      rabbiniques.
     
     
      Renan,
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      récuse
     
     
      le
     
     
      mythisme
     
     
      de
     
     
      Strauss
     
     
      et,
     
     
      pour
     
     
      sauvegarder
     
     
      toute
     
     
      son
     
     
      épaisseur
     
     
      vivante,
     
     
      chamelle,
     
     
      au
     
     
      «Jésus-personne 
     
     
      »,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse
     
     
      en
     
     
      le
     
     
      replaçant
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      réseau
     
     
      de
     
     
      paroles,
     
     
      de
     
     
      légendes,
     
     
      conçues 
     
     
      ici
     
     
      comme
     
     
      contenant
     
     
      toujours
     
     
      un
     
     
      irréductible
     
     
      noyau
     
     
      de
     
     
      vérité.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      sens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      affirmait,
     
     
      dès
     
     
      1866,
     
     
      que
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise
     
     
      était
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      une
     
     
      preuve
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      :
     
     
      irréfutablement
     
     
      vivant,
     
     
      il
     
     
      fut,
     
     
      comme
     
     
      Jésus,
     
     
      le
     
     
      centre
     
     
      de
     
     
      récits
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      vrai
     
     
      donne
     
     
      élan
     
     
      et
     
     
      appui
     
     
      au
     
     
      poème.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      1888-1889,
     
     
      en
     
     
      revanche,
     
     
      Renan
     
     
      confère
     
     
      au
     
     
      terme
     
     
      de 
     
     
      «
     
     
      légende
     
     
      »
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      création
     
     
      verbale
     
     
      spontanée
     
     
      donnant
     
     
      naissance 
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      contes,
     
     
      d'une
     
     
      histoire
     
     
      fabuleuse
     
     
      et
     
     
      fabulée,
     
     
      témoin
     
     
      des
     
     
      époques
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      mentalités archaïques
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      engendrée.
     
     
      La
     
     
      référence fréquente
     
     
      aux
     
     
      poèmes
     
     
      homériques
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard
     
     
      révélatrice.
     
     
      Légendes,
     
     
      les
     
     
      récits
     
     
      bibliques
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      Genèse
     
     
      le
     
     
      sont
     
     
      aussi,
     
     
      selon
     
     
      Renan, 
     
     
      par
     
     
      leurs
     
     
      procédés
     
     
      symboliques
     
     
      :
     
     
      Abraham
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham
     
     
      y
     
     
      deviennent
     
     
      métonymies,
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      propre
     
     
      englobant
     
     
      des
     
     
      réalités
     
     
      ethnogra
     
     
      ɐ
     
     
      phiques
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      individu
     
     
      se
     
     
      perd
     
     
      au
     
     
      profit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      symbolisme
     
     
      de
     
     
      groupe.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi,
     
     
      insiste-t-il,
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      saurait
     
     
      lire
     
     
      du
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      morale 
     
     
      individuelle
     
     
      des
     
     
      récits
     
     
      comme
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Loth
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      filles
     
     
      ;
     
     
      ce
     
     
      serait
     
     
      faire
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      fois
     
     
      reproché
     
     
      à
     
     
      Voltaire,
     
     
      notamment
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      préface
     
     
      des
     
     
      Études
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      religieuse
     
     
      :
     
     
      manquer,
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      harcèlement
     
     
      polémique
     
     
      réducteur,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible.
     
     
      Car
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antique
     
     
      spontanéité
     
     
      orale
     
     
      stylise,
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      drame
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      faits
     
     
      de
     
     
      civilisation,
     
     
      des
     
     
      traits
     
     
      sociaux,
     
     
      ethniques,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ethnologie
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      pudeur.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      oralité
     
     
      porte
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      oralité,
     
     
      la
     
     
      parole
     
     
      critique 
     
     
      relayant
     
     
      la
     
     
      parole
     
     
      du
     
     
      conte
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      coulant
     
     
      parfois,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      mimétisme
     
     
      voulu,
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      argotiques
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      effets
     
     
      de
     
     
      langage
     
     
      populaire.
     
     
      Ainsi,
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      Joseph,
     
     
      lorsque
     
     
      Renan
     
     
      remarque
     
     
      :
     
     
      Pas
     
     
      de
     
     
      Joseph
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      citerne,
     
     
      ou
     
     
      encore 
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      petit,
     
     
      il 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      question.
     
     
      Mais
     
     
      le
     
     
      plaisir
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      parole,
     
     
      dans 
     
     
      son
     
     
      effet
     
     
      de
     
     
      connivence
     
     
      voulue,
     
     
      porte
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      sa
     
     
      pointe
     
     
      critique,
     
     
      acérée.
     
     
      Renan
     
     
      y
     
     
      insiste,
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      là
     
     
      des
     
     
      récits
     
     
      ad
     
     
      delectandum,
     
     
      jolies
     
     
      historiettes
     
     
      de
     
     
      Bédmiins.
     
     
      Par
     
     
      ce
     
     
      mimétisme
     
     
      apparent
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      fusionner
     
     
      avec
     
     
      son
     
     
      objet
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      coïncidence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      plaisir 
     
     
      du
     
     
      dire,
     
     
      il
     
     
      façonne
     
     
      aussi
     
     
      cet
     
     
      objet
     
     
      :
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      simple
     
     
      opposition,
     
     
      explicite
     
     
      ou
     
     
      implicite
     
     
      (adprobandum,
     
     
      ad
     
     
      delectandum),
     
     
      x
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      il
     
     
      gomme
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      du
     
     
      christianisme,
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      lecture
     
     
      typologique 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ancien
     
     
      Testament.
     
     
      «
     
     
      Quelque
     
     
      chose
     
     
      de
     
     
      mythique,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étrange
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      antique
     
     
      »
     
     
      La
     
     
      démarche
     
     
      de Renan
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Voltaire
     
     
      ;
     
     
      dès
     
     
      1848,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Avenir
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      science
     
     
      note
     
     
      :
     
     
      Voltaire
     
     
      se
     
     
      moque
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Bible
     
     
      parce 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      primitives
     
     
      de
     
     
      l'esprit
     
     
      humain
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      le
     
     
      réaffirme
     
     
      en
     
     
      ouvrant
     
     
      son
     
     
      cours
     
     
      du
     
     
      3
     
     
      mars
     
     
      1888
     
     
      :
     
     
      Ces
     
     
      récits
     
     
      [...],
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      les
     
     
      lire
     
     
      avec
     
     
      un
     
     
      esprit
     
     
      critique,
     
     
      les
     
     
      prendre
     
     
      pour
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      quelque
     
     
      chose
     
     
      de
     
     
      mythique,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étrange
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      antique.
     
     
      Fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      siècle
     
     
      de
     
     
      «haute
     
     
      critique»,
     
     
      Renan
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      jamais
     
     
      ri,
     
     
      comme
     
     
      Voltaire,
     
     
      des
     
     
      tartines
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ezéchiel
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      jamais
     
     
      isolé
     
     
      un
     
     
      épisode 
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      déclarer
     
     
      absurde
     
     
      ou
     
     
      immoral.
     
     
      Mais
     
     
      son
     
     
      approche
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      redoutable
     
     
      que
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Voltaire
     
     
      :
     
     
      car
     
     
      cet
     
     
      objet,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      sympathie
     
     
      critique et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      indéfinissable
     
     
      attachement,
     
     
      il
     
     
      respecte
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      aime,
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      sens,
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      annule.
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      psychologique
     
     
      des
     
     
      religions
     
     
      »
     
     
      Le
     
     
      rapport
     
     
      de
     
     
      Renan
     
     
      à
     
     
      Israël
     
     
      relève
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      structure
     
     
      très
     
     
      profonde.
     
     
      Dès
     
     
      sa
     
     
      jeunesse,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      psychologique
     
     
      des
     
     
      religions
     
     
      lui
     
     
      paraissait
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      extraordinaire
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      belle
     
     
      9
     
     
      10
     
     
      .
     
     
      Après
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évocation
     
     
      de
     
     
      Marc
     
     
      Aurèle,
     
     
      qui clôt
     
     
      en
     
     
      1882
     
     
      Y
     
     
      Histoire
     
     
      des
     
     
      origines
     
     
      du
     
     
      christianisme,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      vers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      que
     
     
      se
     
     
      porte
     
     
      Renan.
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      volume
     
     
      est
     
     
      publié
     
     
      en
     
     
      1887,
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      derniers, 
     
     
      achevés
     
     
      en
     
     
      1891,
     
     
      devaient
     
     
      paraître
     
     
      un
     
     
      an
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur.
     
     
      Je
     
     
      vieillis
     
     
      et
     
     
      je
     
     
      veux
     
     
      finir
     
     
      mon
     
     
      Israël
     
     
      [...]
     
     
      ;j
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      suis
     
     
      à
     
     
      compter
     
     
      mes
     
     
      heures,
     
     
      car
     
     
      je
     
     
      veux
     
     
      finir
     
     
      Israël,
     
     
      lit-on
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Émile
     
     
      Bergerat du
     
     
      29
     
     
      février
     
     
      1888.
     
     
      Le
     
     
      cantique
     
     
      du
     
     
      vieillard
     
     
      Siméon,
     
     
      qui
     
     
      estime
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      achevée
     
     
      en
     
     
      plénitude
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vu
     
     
      le
     
     
      Messie
     
     
      annoncé,
     
     
      Renan,
     
     
      selon
     
     
      la 
     
     
      préface
     
     
      de
     
     
      1887,
     
     
      rêve
     
     
      de 
     
     
      le
     
     
      reprendre,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      achèvement
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      grand
     
     
      œuvre
     
     
      :
     
     
      Nunc
     
     
      dimittis
     
     
      servum
     
     
      tuum,
     
     
      Domine,
     
     
      secundum
     
     
      verbum
     
     
      tuum,
     
     
      in
     
     
      pace'
     
     
      0
     
     
      .
     
     
      Brusquant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      logique
     
     
      et
     
     
      chronologique,
     
     
      Renan
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      intéressé
     
     
      8.
     
     
      III,
     
     
      1079.
     
     
      9.
     
     
      Cf.
     
     
      Cahiers
     
     
      renaniens,
     
     
      n°
     
     
      5
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Deux
     
     
      écrits
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      E.
     
     
      Renan,
     
     
      présentés
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Pom
     
     
      ɐ
     
     
      mier»,
     
     
      Paris,
     
     
      Nizet,
     
     
      1973.
     
     
      10.
     
     
      VI,
     
     
      15.
     
     
      XI
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      dès
     
     
      1863
     
     
      au
     
     
      christianisme
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      fondateur
     
     
      :
     
     
      Jésus
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      attirait.
     
     
      Pour
     
     
      lui,
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      est
     
     
      toujours
     
     
      orienté,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      toujours
     
     
      significative,
     
     
      et
     
     
      Jésus
     
     
      repré
     
     
      ɐ
     
     
      sente
     
     
      un
     
     
      but.
     
     
      Issu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      évolution,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      agissant
     
     
      sur
     
     
      elle
     
     
      (puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est,
     
     
      selon
     
     
      Renan,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      faire
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      espèce
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      grand
     
     
      pas
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      divin),
     
     
      il
     
     
      apparaît
     
     
      pourtant,
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      1863,
     
     
      comme
     
     
      isolé
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      paradoxale
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      personne
     
     
      unique
     
     
      et
     
     
      intempo
     
     
      ɐ
     
     
      relle.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      figure
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      finalité
     
     
      et
     
     
      commencement
     
     
      absolu,
     
     
      il
     
     
      joue
     
     
      dans 
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      sens
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      :
     
     
      rien
     
     
      de
     
     
      commun
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      avec
     
     
      aucune
     
     
      race
     
     
      et
     
     
      rien
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      sienne,
     
     
      affirmait
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      séminaire
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      Renan,
     
     
      lecteur
     
     
      de
     
     
      Wiseman
     
     
      qui
     
     
      voyait
     
     
      en
     
     
      Jésus
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exemple
     
     
      même
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      miracle
     
     
      psychologique.
     
     
      Jésus,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      rien
     
     
      eu
     
     
      de
     
     
      commun
     
     
      avec
     
     
      aucun
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      caractère
     
     
      connu,
     
     
      écrit
     
     
      alors
     
     
      Renan,
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      Fils
     
     
      de
     
     
      Dieu,
     
     
      Dieu-homme,
     
     
      selon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      du
     
     
      divin
     
     
      tout
     
     
      humain
     
     
      ;
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      Cousin,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      cessera
     
     
      de
     
     
      rappeler
     
     
      le
     
     
      fragment
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ovide,
     
     
      Est
     
     
      Deus
     
     
      in
     
     
      nobis.
     
     
      Il
     
     
      porte
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      limite
     
     
      le
     
     
      phénomène
     
     
      de
     
     
      souffle
     
     
      de
     
     
      Dieu,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Vie
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      pneumatique
     
     
      et
     
     
      spontané
     
     
      A'inspiration.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      exprimer
     
     
      ce
     
     
      passage
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      limite
     
     
      que
     
     
      Renan
     
     
      sépare
     
     
      Jésus
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      contact
     
     
      régional,
     
     
      local,
     
     
      familial.
     
     
      Pourtant,
     
     
      la
     
     
      préface
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      treizième
     
     
      édition
     
     
      y
     
     
      insiste,
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      devoir
     
     
      de l
     
     
      ’
     
     
      historien 
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      construire
     
     
      un
     
     
      milieu,
     
     
      élément
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      explication
     
     
      des
     
     
      faits
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      figures.
     
     
      Mais
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      contre-milieu
     
     
      que
     
     
      dessine
     
     
      aussi
     
     
      son
     
     
      biographe
     
     
      :
     
     
      cette
     
     
      démarche
     
     
      est
     
     
      surtout
     
     
      sensible
     
     
      dans 
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      xvi,
     
     
      où
     
     
      Renan 
     
     
      analyse
     
     
      les
     
     
      miracles.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéaliste
     
     
      se
     
     
      plaît
     
     
      à
     
     
      séparer
     
     
      son
     
     
      héros,
     
     
      son 
     
     
      «
     
     
      ami
     
     
      »,
     
     
      son
     
     
      double,
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      milieu
     
     
      véritable,
     
     
      opposant
     
     
      à
     
     
      Jésus
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      «
     
     
      ardente
     
     
      »
     
     
      ou
     
     
      «
     
     
      égarée
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      disciples
     
     
      avides
     
     
      de
     
     
      signes.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      plaît
     
     
      à
     
     
      souligner
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      indices
     
     
      qui
     
     
      peuvent
     
     
      témoigner
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      irritation
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      face
     
     
      aux
     
     
      siens,
     
     
      attachés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      terre
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      leur
     
     
      poids
     
     
      de
     
     
      chair
     
     
      :
     
     
      Beaucoup
     
     
      de
     
     
      circonstances
     
     
      [...]
     
     
      semblent
     
     
      indiquer
     
     
      que
     
     
      Jésus
     
     
      ne
     
     
      fut
     
     
      thaumaturge
     
     
      que
     
     
      tard
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      contre-cœur.
     
     
      Souvent,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      exécute
     
     
      ses
     
     
      miracles
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      fait
     
     
      prier,
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      mauvaise
     
     
      humeur
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      reprochant
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      demandent
     
     
      la
     
     
      grossièreté
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      esprit"
     
     
      .
     
     
      Renan
     
     
      façonne
     
     
      ainsi
     
     
      Jésus
     
     
      en
     
     
      idéaliste
     
     
      absolu
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      chapitre
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      biographie
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      intitule
     
     
      Place
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Le
     
     
      milieu,
     
     
      Renan
     
     
      le
     
     
      retrouve
     
     
      aussi
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intermédiaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      reprise
     
     
      poétisée
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      théorie 
     
     
      des
     
     
      climats,
     
     
      qui
     
     
      associe
     
     
      Jésus
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      riante
     
     
      Galilée,
     
     
      monde
     
     
      naturel
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      parabole,
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      détourne
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      sèche
     
     
      Judée,
     
     
      où
     
     
      son
     
     
      génie
     
     
      même
     
     
      risquait 
     
     
      de
     
     
      tourner
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argutie
     
     
      polémique.
     
     
      Mais
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisation
     
     
      générale
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      où
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      évapore
     
     
      tout
     
     
      contenu
     
     
      hébraïque,
     
     
      théurgique,
     
     
      Jésus,
     
     
      néga-
     
     
      11.
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      tion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affirme
     
     
      hors
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      milieu
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      héros
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      différence
     
     
      absolue.
     
     
      Comme
     
     
      le
     
     
      montreront
     
     
      les
     
     
      Apôtres,
     
     
      puis,
     
     
      Saint
     
     
      Paul,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit,
     
     
      pour
     
     
      Renan,
     
     
      de 
     
     
      dissocier
     
     
      Jésus
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Orient
     
     
      -
     
     
      cet
     
     
      Orient
     
     
      que
     
     
      Paul,
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      le
     
     
      Juif
     
     
      iconoclaste
     
     
      12
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      sut
     
     
      pas
     
     
      accomplir
     
     
      sa
     
     
      prière
     
     
      sur 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Acropole,
     
     
      incarne
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      foi
     
     
      monolithique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apôtre
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      oppose 
     
     
      ainsi
     
     
      le
     
     
      Jésus
     
     
      galant
     
     
      homme,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esthète
     
     
      en
     
     
      morale
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      imagine
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Antéchrist
     
     
      :
     
     
      Nous
     
     
      ne
     
     
      comprenons
     
     
      pas
     
     
      le
     
     
      galant
     
     
      homme
     
     
      sans
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      scepticisme.
     
     
      [...]
     
     
      Jésus
     
     
      posséda
     
     
      au
     
     
      plus
     
     
      haut
     
     
      degré
     
     
      [...]
     
     
      le
     
     
      don
     
     
      de
     
     
      sourire
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      œuvre,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      être
     
     
      supérieur,
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      laisser
     
     
      obséder™.
     
     
      Retour
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      ou
     
     
      Jésus
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      milieu
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      historien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      devait
     
     
      se
     
     
      montrer
     
     
      beaucoup
     
     
      plus
     
     
      sensible
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aspect
     
     
      juif
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      le
     
     
      rabbi
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      prophète.
     
     
      Une
     
     
      conception
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire 
     
     
      moins
     
     
      spéculative,
     
     
      plus
     
     
      historienne
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      alors
     
     
      jour
     
     
      chez
     
     
      Renan
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      porte
     
     
      simultanément
     
     
      une
     
     
      attention
     
     
      accrue
     
     
      au
     
     
      temps
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      milieu.
     
     
      Sa
     
     
      relation
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      devient
     
     
      plus
     
     
      complexe
     
     
      :
     
     
      la 
     
     
      restitution
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      milieu,
     
     
      son
     
     
      enracinement
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      hébraïque
     
     
      vont
     
     
      de
     
     
      pair
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exaltation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      figure
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      superpose
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      personne
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      dissocier
     
     
      subtilement.
     
     
      Déjà
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      article
     
     
      de
     
     
      1866,
     
     
      Renan
     
     
      associait
     
     
      Jésus
     
     
      à
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise
     
     
      et
     
     
      voyait
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ombrie
     
     
      une
     
     
      Galilée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Italie.
     
     
      A 
     
     
      mesure 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      affirme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appartenance
     
     
      hébraïque
     
     
      de
     
     
      Jésus,
     
     
      il
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      poser
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      double
     
     
      européen,
     
     
      occidental
     
     
      du
     
     
      Christ,
     
     
      témoin
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      notre
     
     
      »
     
     
      christianisme
     
     
      ;
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      conception
     
     
      raciale,
     
     
      il
     
     
      fait
     
     
      jouer
     
     
      les 
     
     
      analogies 
     
     
      esthétiques
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      christianisme
     
     
      celte
     
     
      et
     
     
      vert
     
     
      -
     
     
      forêts
     
     
      et
     
     
      sources
     
     
      -
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      vibrations
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      sensibilité
     
     
      romantique
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      saint
     
     
      Bernard
     
     
      ou
     
     
      de 
     
     
      saint 
     
     
      François.
     
     
      Ainsi,
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      qui
     
     
      rend
     
     
      Jésus
     
     
      à 
     
     
      son
     
     
      milieu
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      sol,
     
     
      Renan 
     
     
      réalise
     
     
      une
     
     
      manipulation
     
     
      implicite
     
     
      :
     
     
      il 
     
     
      découvre
     
     
      ou
     
     
      veut
     
     
      découvrir
     
     
      ailleurs
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      Israël
     
     
      la
     
     
      source
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      notre
     
     
      »
     
     
      christianisme,
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      tendu
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      culture.
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      Un
     
     
      christianisme
     
     
      épuré
     
     
      en
     
     
      civilisation
     
     
      Le
     
     
      24
     
     
      décembre
     
     
      1889,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      discours
     
     
      aux
     
     
      funérailles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ernest 
     
     
      Havet,
     
     
      Renan
     
     
      proclame
     
     
      :
     
     
      Tout
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      de
     
     
      meilleur
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      christianisme,
     
     
      nous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      avons
     
     
      mis,
     
     
      et
     
     
      voilà
     
     
      pourquoi
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      faut
     
     
      pas
     
     
      le
     
     
      détruire.
     
     
      Le
     
     
      christianisme,
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      sens,
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      notre
     
     
      œuvre.
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      christianisme,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      nous-mêmes,
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      aimons
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      en
     
     
      lui,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      nous.
     
     
      Nos
     
     
      vertes
     
     
      et
     
     
      froides
     
     
      fontaines,
     
     
      nos
     
     
      forêts
     
     
      de
     
     
      chênes,
     
     
      nos
     
     
      rochers
     
     
      y
     
     
      ont
     
     
      collaboré.
     
     
      Dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme,
     
     
      [...]
     
     
      le
     
     
      suave
     
     
      et
     
     
      subtil
     
     
      mysticisme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      saint
     
     
      Bernard
     
     
      ou 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise
     
     
      viennent
     
     
      plutôt
     
     
      de
     
     
      nos 
     
     
      ancêtres
     
     
      païens,
     
     
      peut-être,
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égoïste
     
     
      David,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exterminateur
     
     
      Jéhu,
     
     
      du
     
     
      fanatique
     
     
      Esdras
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      strict
     
     
      observateur
     
     
      Néhémie"
     
     
      .
     
     
      Fait
     
     
      inouï,
     
     
      Jésus
     
     
      est
     
     
      absent
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      rétrospective
     
     
      «
     
     
      chrétienne
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      motif
     
     
      religieux 
     
     
      se
     
     
      scinde
     
     
      en
     
     
      privilégiant,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      lien
     
     
      au
     
     
      christianisme,
     
     
      la
     
     
      lignée
     
     
      païenne
     
     
      plutôt
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Israël.
     
     
      En
     
     
      fait,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      est
     
     
      ici,
     
     
      pour
     
     
      Renan,
     
     
      un
     
     
      choix
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ancêtres,
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      roman
     
     
      familial.
     
     
      Son
     
     
      rapport
     
     
      à
     
     
      Israël,
     
     
      comme 
     
     
      au
     
     
      christianisme,
     
     
      est
     
     
      lié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      question
     
     
      des
     
     
      races,
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      volonté
     
     
      de
     
     
      recon
     
     
      ɐ
     
     
      quête
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      identité
     
     
      qui
     
     
      expliquait
     
     
      déjà
     
     
      le
     
     
      transfert
     
     
      de
     
     
      Jésus
     
     
      sur
     
     
      François
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Assise.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      chez
     
     
      lui
     
     
      de
     
     
      racisme
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      moderne
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      distinction
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      opère
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      races
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anthropologique,
     
     
      mais
     
     
      reste
     
     
      fonda
     
     
      ɐ
     
     
      mentalement
     
     
      linguistique
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirme
     
     
      depuis
     
     
      1847,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      des
     
     
      langues
     
     
      sémitiques.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      construit
     
     
      une
     
     
      combinatoire
     
     
      imaginaire
     
     
      selon
     
     
      laquelle
     
     
      «
     
     
      langue
     
     
      sémite
     
     
      »
     
     
      équivaut
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      génie
     
     
      religieux
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      langue
     
     
      aryenne
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      génie
     
     
      philosophique
     
     
      et
     
     
      scientifique
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      cette
     
     
      revendicaɐ
     
     
      tion
     
     
      mythique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      fait
     
     
      postuler
     
     
      des
     
     
      ancêtres
     
     
      païens
     
     
      pour
     
     
      une
     
     
      religion
     
     
      qui,
     
     
      selon
     
     
      lui,
     
     
      se
     
     
      constitue
     
     
      elle-même
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      culture,
     
     
      en
     
     
      pur
     
     
      schéma
     
     
      civilisateur.
     
     
      Le
     
     
      christianisme
     
     
      tel
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagine
     
     
      Renan
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      années
     
     
      1880
     
     
      est 
     
     
      dissocié
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      selon
     
     
      ce
     
     
      schéma
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      établit
     
     
      en
     
     
      1882,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      conclusion
     
     
      de
     
     
      Marc
     
     
      Aurèle,
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      parallélogramme
     
     
      des
     
     
      forces
     
     
      civilisatri
     
     
      ɐ
     
     
      ces
     
     
      :
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      côté,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      grec,
     
     
      fondé
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      poursuite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      vérité
     
     
      objective
     
     
      (par
     
     
      exemple 
     
     
      la
     
     
      science)
     
     
      et
     
     
      supposant
     
     
      le
     
     
      sacrifice
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      individu
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      société
     
     
      ;
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      instinct
     
     
      de
     
     
      justice
     
     
      individuelle,
     
     
      issu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      conscience 
     
     
      hébraïque,
     
     
      la
     
     
      revendication
     
     
      des
     
     
      prophètes
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      perçoit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écho
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      chimère
     
     
      socialiste.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      veut 
     
     
      faire
     
     
      du
     
     
      christianisme 
     
     
      un
     
     
      acquis
     
     
      de
     
     
      culture
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      civilisation,
     
     
      une
     
     
      substance
     
     
      occidentale.
     
     
      Produit
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      juif
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      origine,
     
     
      le
     
     
      christianisme
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      sorte
     
     
      arrivé
     
     
      à
     
     
      dépouiller,
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      temps,
     
     
      presque
     
     
      14.
     
     
      II,
     
     
      1129.
     
     
      xiv
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il tenait 
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      race.
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      judaïsme
     
     
      n
     
     
      'a
     
     
      été
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      sauvageon
     
     
      sur
     
     
      lequel
     
     
      la
     
     
      race
     
     
      aryenne
     
     
      a
     
     
      produit
     
     
      sa
     
     
      fleur'
     
     
      ’
     
     
      .
     
     
      Au
     
     
      cours
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1880,
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      de
     
     
      race
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      infléchit
     
     
      chez
     
     
      Renan
     
     
      en
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      nation,
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exprime
     
     
      la
     
     
      conférence
     
     
      prononcée
     
     
      en
     
     
      Sor
     
     
      ɐ
     
     
      bonne
     
     
      en
     
     
      mars
     
     
      1882,
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      estrce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      nation
     
     
      ?
     
     
      La
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      1870
     
     
      avait
     
     
      révélé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      orgueil
     
     
      racial
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      animal
     
     
      de
     
     
      gloire
     
     
      »,
     
     
      la
     
     
      brutalité
     
     
      prussienne
     
     
      doublant
     
     
      alors
     
     
      sinistrement,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      défigurer,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéalisme
     
     
      philosophique
     
     
      allemand.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      lettres
     
     
      publiques
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      adressa
     
     
      pendant
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      au
     
     
      philosophe
     
     
      D.F.
     
     
      Strauss,
     
     
      Renan
     
     
      dénonçait
     
     
      le
     
     
      mythe
     
     
      aryen
     
     
      et
     
     
      opposait
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      des
     
     
      nations
     
     
      à 
     
     
      celui
     
     
      des
     
     
      prétendues
     
     
      races.
     
     
      Mais
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      époque,
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      de
     
     
      race
     
     
      se
     
     
      déguise
     
     
      et
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      insinue
     
     
      dans 
     
     
      sa
     
     
      spéculation 
     
     
      religieuse
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      biais
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirmation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      christianisme
     
     
      occidental.
     
     
      Pour
     
     
      Renan,
     
     
      une
     
     
      mentalité
     
     
      religieuse
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      jamais
     
     
      un
     
     
      point
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arrivée
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de 
     
     
      médiation
     
     
      nécessaire,
     
     
      mais
     
     
      transitoire.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attache
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      christianisme 
     
     
      culturel,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      celui-ci
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      religieux
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      plein,
     
     
      mais
     
     
      coloré
     
     
      de 
     
     
      religion,
     
     
      fondé
     
     
      sur
     
     
      certaines
     
     
      valeurs
     
     
      éthiques
     
     
      et
     
     
      donc
     
     
      défini
     
     
      comme
     
     
      «
     
     
      la
     
     
      religion 
     
     
      des
     
     
      peuples
     
     
      civilisés
     
     
      ».
     
     
      Mais
     
     
      ce
     
     
      choix
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Occident
     
     
      comme 
     
     
      terreau
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      christianisme
     
     
      apte
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      transmuer,
     
     
      à
     
     
      changer
     
     
      de
     
     
      peau,
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      dit
     
     
      parfois,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      implique
     
     
      aucun
     
     
      refus
     
     
      racial
     
     
      du
     
     
      Juif.
     
     
      Ainsi,
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      à
     
     
      Émile
     
     
      Berr
     
     
      (22
     
     
      janvier
     
     
      1890),
     
     
      il
     
     
      présente
     
     
      les
     
     
      déclamations
     
     
      contre
     
     
      le
     
     
      judaïsme
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      sottes
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      temps.
     
     
      De
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      des
     
     
      philosophes
     
     
      qui
     
     
      séparent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      religion,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      non-sens
     
     
      ;
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      des
     
     
      chrétiens,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      ingratitude
     
     
      sans
     
     
      nom.
     
     
      Un
     
     
      sémitisme
     
     
      élargi
     
     
      On
     
     
      pourrait
     
     
      dire
     
     
      que,
     
     
      pour
     
     
      Renan,
     
     
      la
     
     
      référence
     
     
      religieuse
     
     
      est
     
     
      porteuse
     
     
      de
     
     
      dynamisme,
     
     
      soit
     
     
      quand
     
     
      elle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      pleinement
     
     
      religion 
     
     
      (ainsi
     
     
      le
     
     
      christianisme 
     
     
      «
     
     
      épuré
     
     
      »
     
     
      en
     
     
      civilisation),
     
     
      soit
     
     
      quand
     
     
      elle
     
     
      ne 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      encore.
     
     
      Pour
     
     
      lui,
     
     
      tout
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérêt
     
     
      des
     
     
      légendes
     
     
      patriarcales
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      côtoyer
     
     
      les
     
     
      repères
     
     
      religieux
     
     
      sans
     
     
      se
     
     
      confondre
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      théologi
     
     
      ɐ
     
     
      que
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      mentalité
     
     
      chrétienne
     
     
      les
     
     
      ont
     
     
      rétrospectivement
     
     
      colorés.
     
     
      Dans
     
     
      cette
     
     
      perspective,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      association
     
     
      des
     
     
      Juifs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      Arabes
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      même
     
     
      du
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      1888-1889
     
     
      est
     
     
      essentielle
     
     
      :
     
     
      en
     
     
      démultipliant
     
     
      les
     
     
      groupes
     
     
      humains
     
     
      ou
     
     
      ethniques
     
     
      du
     
     
      Moyen
     
     
      Orient,
     
     
      Renan
     
     
      appelle
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      élargissement de 
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      de 
     
     
      sémitisme.
     
     
      Il
     
     
      pose
     
     
      le
     
     
      nomade
     
     
      (donc 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe,
     
     
      15.
     
     
      V,
     
     
      1142-43.
     
     
      xv
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      le
     
     
      Bédouin,
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      le
     
     
      Juif)
     
     
      comme
     
     
      substrat
     
     
      sémitique premier,
     
     
      lié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      libre
     
     
      adoration
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      El
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      tente,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      évoquent
     
     
      les
     
     
      chapitres
     
     
      II
     
     
      et
     
     
      III
     
     
      du
     
     
      premier
     
     
      volume
     
     
      A'
     
     
      Israël.
     
     
      Il
     
     
      détermine
     
     
      ainsi
     
     
      deux
     
     
      modalités 
     
     
      du
     
     
      sémitisme
     
     
      :
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      du
     
     
      Juif,
     
     
      ou
     
     
      plutôt
     
     
      avant
     
     
      lui,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      -
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Islam
     
     
      -
     
     
      lui
     
     
      apparaît
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      figure
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      préfigure
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adoration
     
     
      libre,
     
     
      en
     
     
      esprit 
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      vérité.
     
     
      Il
     
     
      présente
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      document
     
     
      capital
     
     
      sur
     
     
      cet
     
     
      âge
     
     
      primitif
     
     
      [...]
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      prise
     
     
      non
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      livre
     
     
      historique,
     
     
      mais
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      idéalisée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      âge
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      existé.
     
     
      [...]
     
     
      La
     
     
      confirmation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      de
     
     
      couleur
     
     
      des
     
     
      récits
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Livre
     
     
      de
     
     
      Job
     
     
      [...]
     
     
      et
     
     
      surtout
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      arabe
     
     
      telle
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      existe
     
     
      encore.
     
     
      [...]
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Islam
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      rien
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      arabe,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Islam
     
     
      ayant
     
     
      eu
     
     
      très
     
     
      peu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      des
     
     
      nomades.
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      Kitab-
     
     
      el-Aghani,
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      exacte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      arabe
     
     
      libre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avant
     
     
      Mahomet,
     
     
      présente
     
     
      des
     
     
      scènes
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      analogues
     
     
      à
     
     
      celles
     
     
      des
     
     
      anciens
     
     
      récits
     
     
      hébreux
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      voit
     
     
      encore
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      jours
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      Bédouins
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      tente'
     
     
      6
     
     
      .
     
     
      Dès
     
     
      1858,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      étude
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      Livre
     
     
      de
     
     
      Job,
     
     
      Renan
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      efforcé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arracher
     
     
      la
     
     
      figure
     
     
      de
     
     
      Job
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mentalité
     
     
      hébraïque
     
     
      fixée
     
     
      en
     
     
      religion 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi
     
     
      il
     
     
      pose
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hypothèse
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antiquité
     
     
      du
     
     
      Livre
     
     
      de
     
     
      Job,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      situe
     
     
      au
     
     
      huitième
     
     
      siècle
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      pur
     
     
      produit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      arabe
     
     
      primitive,
     
     
      du
     
     
      sémitisme
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      large
     
     
      non
     
     
      identifié
     
     
      au 
     
     
      judaïsme.
     
     
      Le
     
     
      culte
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      y
     
     
      voyons
     
     
      pratiquer
     
     
      est
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      patriarcale.
     
     
      Job
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      prêtre
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      famille
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      des
     
     
      rites
     
     
      à
     
     
      lui
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      rattachent
     
     
      à
     
     
      aucun
     
     
      des
     
     
      usages
     
     
      particuliers
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël.
     
     
      [...] 
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      atmosphère
     
     
      où
     
     
      ce
     
     
      curieux
     
     
      livre
     
     
      nous 
     
     
      transporte
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      spécialement
     
     
      hébraïque
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      iduméenne
     
     
      ou
     
     
      ismaélite.
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      fonds
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      idées
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      trouve
     
     
      est
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      appartient
     
     
      en
     
     
      commun
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      branche
     
     
      nomade
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      race
     
     
      sémitique,
     
     
      sans
     
     
      aucun
     
     
      des
     
     
      traits
     
     
      qui
     
     
      assignent
     
     
      au
     
     
      peuple
     
     
      juif
     
     
      ,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      sein
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      famille,
     
     
      une
     
     
      position
     
     
      si
     
     
      caractérisée"
     
     
      .
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      Légendes,
     
     
      Renan
     
     
      insiste
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analogie 
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argumentation
     
     
      de
     
     
      Job
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      raisonnement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham
     
     
      rappelant
     
     
      Dieu
     
     
      à
     
     
      Lui-même
     
     
      pour
     
     
      obtenir
     
     
      la
     
     
      vie 
     
     
      des
     
     
      justes
     
     
      de 
     
     
      Sodome.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      évidence,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux,
     
     
      quejob
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      du
     
     
      désert,
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      fait
     
     
      volontiers
     
     
      le
     
     
      symbole
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      liberté
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      libre-pensée
     
     
      religieuse.
     
     
      Inversement,
     
     
      Renan
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aura
     
     
      eu,
     
     
      dès
     
     
      les
     
     
      écrits
     
     
      de
     
     
      jeunesse,
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      durs
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Islam.
     
     
      Job
     
     
      représente
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      la
     
     
      fierté
     
     
      du
     
     
      nomade,
     
     
      sa
     
     
      liberté
     
     
      hautaine,
     
     
      son
     
     
      esprit
     
     
      frondeur,
     
     
      sa
     
     
      religion
     
     
      simple
     
     
      et
     
     
      fière
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      blasphème
     
     
      touche
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hymne,
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      demande
     
     
      des
     
     
      comptes
     
     
      à
     
     
      Dieu
     
     
      et,
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      sens
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      justice,
     
     
      comble
     
     
      la
     
     
      divine
     
     
      lacune,
     
     
      où
     
     
      (même
     
     
      si,
     
     
      pour
     
     
      finir,
     
     
      il
     
     
      met
     
     
      sa
     
     
      main
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      16 17
     
     
      16.
     
     
      VI,
     
     
      39,
     
     
      n.
     
     
      1.
     
     
      17.
     
     
      VII,
     
     
      317.
     
     
      xvi
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      bouche)
     
     
      Job
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égal
     
     
      de 
     
     
      Dieu,
     
     
      où
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      presque 
     
     
      la
     
     
      même 
     
     
      chose
     
     
      de
     
     
      croire 
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      croire.
     
     
      Ce
     
     
      Livre
     
     
      de
     
     
      Job,
     
     
      Renan
     
     
      tente
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arracher
     
     
      au 
     
     
      messianisme,
     
     
      au
     
     
      christianisme,
     
     
      en
     
     
      faisant
     
     
      dévier
     
     
      vers
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      tout
     
     
      aussi
     
     
      métaphorique
     
     
      le
     
     
      Je
     
     
      verrai
     
     
      Dieu
     
     
      de
     
     
      Job,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      reprend
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      compte
     
     
      après 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      vidé
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      ses
     
     
      virtualités
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      interprétation
     
     
      proprement
     
     
      religieu
     
     
      ɐ
     
     
      ses
     
     
      :
     
     
      Au
     
     
      delà
     
     
      de
     
     
      cette 
     
     
      chimérique
     
     
      justice
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      bon
     
     
      sens
     
     
      superficiel
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      âges
     
     
      a
     
     
      voulu
     
     
      retrouver
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      gouvernement
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers,
     
     
      nous
     
     
      apercevons
     
     
      des
     
     
      lois
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      direction
     
     
      bien
     
     
      plus
     
     
      hautes,
     
     
      sans
     
     
      la
     
     
      connaissance
     
     
      desquelles
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      humaines
     
     
      ne
     
     
      peuvent
     
     
      paraître
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      tissu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      iniquités.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      différence
     
     
      de
     
     
      Pierre
     
     
      Leroux,
     
     
      qui
     
     
      transposait
     
     
      le
     
     
      Livre
     
     
      de
     
     
      Job
     
     
      en
     
     
      messianisme
     
     
      socialiste,
     
     
      Renan
     
     
      pose
     
     
      Job
     
     
      comme
     
     
      symbole
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      âme
     
     
      seule
     
     
      devant
     
     
      son
     
     
      Créateur,
     
     
      comme
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      poème
     
     
      de
     
     
      Job
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      affirmait
     
     
      sa
     
     
      religiosité
     
     
      que
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aspiration
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      vide
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      virtualité 
     
     
      proprement
     
     
      religieuse.
     
     
      Ces
     
     
      éléments
     
     
      porteurs
     
     
      de
     
     
      liberté
     
     
      sont
     
     
      en
     
     
      germe 
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      des
     
     
      Légendes
     
     
      patriarcales
     
     
      :
     
     
      ainsi
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël,
     
     
      le
     
     
      fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Agar,
     
     
      désigné
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      métaphore
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      onagre
     
     
      homme.
     
     
      En
     
     
      évoquant
     
     
      le
     
     
      tableau
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      repense
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      primitivité
     
     
      absolue,
     
     
      alors
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      monothéisme
     
     
      fondamental
     
     
      semble
     
     
      traversé
     
     
      de
     
     
      traces
     
     
      poly
     
     
      ɐ
     
     
      théistes,
     
     
      Renan
     
     
      suggère
     
     
      cette
     
     
      symbolique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      onagre
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      désert
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Livre
     
     
      de 
     
     
      Job
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      'Histoire
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël,
     
     
      reflète
     
     
      sa
     
     
      propre
     
     
      conscience
     
     
      religieuse
     
     
      :
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      dire
     
     
      à la
     
     
      fois
     
     
      du
     
     
      nomade
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      religieux
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      moins
     
     
      religieux
     
     
      des
     
     
      hommes.
     
     
      [...]
     
     
      On
     
     
      dirait
     
     
      que sa
     
     
      religion
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      minimum,
     
     
      une
     
     
      quintessence,
     
     
      un
     
     
      résidu,
     
     
      un
     
     
      ensemble
     
     
      de
     
     
      précautions
     
     
      négatives.
     
     
      Le
     
     
      culte
     
     
      tient
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      du
     
     
      nomade
     
     
      très
     
     
      peu
     
     
      déplacé
     
     
      ;
     
     
      un
     
     
      observateur
     
     
      superficiel
     
     
      est
     
     
      tenté
     
     
      de
     
     
      prendre
     
     
      ce
     
     
      fier
     
     
      vagabond
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      indifférent, presque
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      incrédule.
     
     
      [...]
     
     
      Le
     
     
      Sémite
     
     
      nomade
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      protestant
     
     
      ls
     
     
      .
     
     
      Si
     
     
      le
     
     
      christianisme
     
     
      devenu
     
     
      substrat
     
     
      moral
     
     
      civilisateur,
     
     
      tel
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évoque
     
     
      Marc
     
     
      Aurèle,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      une
     
     
      religion,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      dépouillé
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      le
     
     
      religieux,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      du
     
     
      nomade
     
     
      se
     
     
      construit
     
     
      pour
     
     
      Renan
     
     
      comme
     
     
      symbole
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      religion
     
     
      déjà
     
     
      dépouillée,
     
     
      déjà
     
     
      non
     
     
      religieuse.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      aboutissement
     
     
      rêvé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un,
     
     
      la
     
     
      primitivité
     
     
      reconstruite
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      se
     
     
      rejoignent
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      primitivité
     
     
      que
     
     
      Renan
     
     
      perçoit
     
     
      comme
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      religion
     
     
      du
     
     
      nomade
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      la
     
     
      projection
     
     
      rétrospective
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      rêve
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      devenir
     
     
      «
     
     
      chrétien
     
     
      ».
     
     
      A
     
     
      leur
     
     
      manière,
     
     
      les
     
     
      Légendes,
     
     
      histoire 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      religion 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avant
     
     
      la
     
     
      théolo
     
     
      ɐ
     
     
      gie,
     
     
      réunissent
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      les
     
     
      bonheurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      lieu
     
     
      pur
     
     
      et
     
     
      nu
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      liberté 
     
     
      du
     
     
      vide
     
     
      offerte
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      onagre
     
     
      homme.
     
     
      Un
     
     
      poème
     
     
      de
     
     
      1845,
     
     
      Évolutions
     
     
      déifiques
     
     
      de
     
     
      Pan,
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      Renan,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      sortie
     
     
      du
     
     
      séminaire,
     
     
      prétend
     
     
      faire
     
     
      parler
     
     
      18.
     
     
      VI,
     
     
      56.
     
     
      XVII
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humanité,
     
     
      laisse
     
     
      éclater
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      prégnance
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Légendes,
     
     
      Israël
     
     
      et
     
     
      job
     
     
      donnent
     
     
      du
     
     
      nomade
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      suis
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      onagre
     
     
      du
     
     
      désert
     
     
      Je
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      maître
     
     
      que
     
     
      moi
     
     
      !
     
     
      Je
     
     
      suis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      libre
     
     
      et
     
     
      sans
     
     
      loi
     
     
      ,
     
     
      Qui
     
     
      regarde
     
     
      au
     
     
      loin 
     
     
      des
     
     
      collines
     
     
      de
     
     
      sable,
     
     
      Secoue
     
     
      sa
     
     
      fauve
     
     
      crinière
     
     
      Qui
     
     
      veut
     
     
      me
     
     
      saisir, 
     
     
      je
     
     
      le
     
     
      tue 
     
     
      !
     
     
      O
     
     
      vie
     
     
      !
     
     
      ô
     
     
      mystère
     
     
      ineffable
     
     
      !
     
     
      Et
     
     
      frappe
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      pied
     
     
      le
     
     
      sol
     
     
      qui
     
     
      vole
     
     
      en
     
     
      poussière.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      crié
     
     
      :
     
     
      Qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      enchaîne
     
     
      ?
     
     
      Je
     
     
      lutte
     
     
      contre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impossible
     
     
      Je
     
     
      maudis
     
     
      la
     
     
      langue
     
     
      des
     
     
      mortels'*.
     
     
      Nul
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      imposer
     
     
      des
     
     
      fers 
     
     
      !
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      brisé
     
     
      toutes
     
     
      mes
     
     
      entraves.
     
     
      Cette
     
     
      simplification
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      vide
     
     
      signifie,
     
     
      pour
     
     
      Renan,
     
     
      soit
     
     
      la
     
     
      pureté
     
     
      originelle
     
     
      des
     
     
      religions,
     
     
      soit
     
     
      leur
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      perfection
     
     
      finale.
     
     
      Il
     
     
      accomplit
     
     
      sa
     
     
      fonction
     
     
      de
     
     
      critique
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      démultiplie
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      strates
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      composition,
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      appelle
     
     
      à
     
     
      le
     
     
      lire
     
     
      selon
     
     
      sa
     
     
      provenance
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      de 
     
     
      sa
     
     
      rédaction,
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      repère
     
     
      dans
     
     
      certains
     
     
      efforts
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      harmonisation
     
     
      les
     
     
      expédients
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exégètes
     
     
      au
     
     
      abois.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      assortit
     
     
      ce
     
     
      travail
     
     
      critique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      polémique
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humour,
     
     
      qui
     
     
      fonctionne
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      machine
     
     
      à
     
     
      créer
     
     
      le
     
     
      vide.
     
     
      De
     
     
      ces
     
     
      récits
     
     
      tissés
     
     
      autour
     
     
      du
     
     
      Dieu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Isaac
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Jacob,
     
     
      chaque
     
     
      composante
     
     
      tend
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      dissoudre,
     
     
      à
     
     
      déjouer
     
     
      ses
     
     
      propres
     
     
      prolonge
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      ;
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      xvm
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      récit
     
     
      fondateur
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      christianisme
     
     
      (la
     
     
      visite
     
     
      à
     
     
      Abraham
     
     
      de
     
     
      trois
     
     
      personnages
     
     
      mystérieux
     
     
      figuɐ
     
     
      rant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antétype
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Trinité),
     
     
      est
     
     
      lu
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      scène
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hospitalité
     
     
      arabe. 
     
     
      Certains
     
     
      épisodes,
     
     
      tel
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      femme
     
     
      de
     
     
      Lot,
     
     
      reçoivent
     
     
      pour
     
     
      moralité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      t/
     
     
      ne 
     
     
      faut 
     
     
      pas
     
     
      regarder
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      grandes
     
     
      exécutions
     
     
      divines
     
     
      ;
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      des
     
     
      curieux,
     
     
      tout
     
     
      est
     
     
      démoli.
     
     
      La
     
     
      lutte
     
     
      de
     
     
      Jacob
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ange
     
     
      prend
     
     
      fin
     
     
      au
     
     
      matin,
     
     
      car
     
     
      les
     
     
      rayons
     
     
      du
     
     
      soleil
     
     
      sont
     
     
      un
     
     
      dissolvant
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      divinité.
     
     
      Non
     
     
      seulement
     
     
      Renan
     
     
      analyse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      eschatologie
     
     
      extrêmement
     
     
      simple
     
     
      du
     
     
      nomade,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      eut
     
     
      jamais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de l
     
     
      ’
     
     
      immortalité 
     
     
      ni
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      vie
     
     
      outre-tombe,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      présente
     
     
      toute
     
     
      ébauche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intériorité
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      comme
     
     
      indisso
     
     
      ɐ
     
     
      ciable
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      :
     
     
      Les
     
     
      vieux
     
     
      patriarches
     
     
      ne
     
     
      connaissent
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      haute
     
     
      métaphysi
     
     
      ɐ
     
     
      que.
     
     
      [...]
     
     
      Isaac
     
     
      veut
     
     
      manger
     
     
      un
     
     
      bon
     
     
      plat
     
     
      avant
     
     
      sa
     
     
      mort 
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      récompensera
     
     
      son
     
     
      fils
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Pour
     
     
      que
     
     
      mon âme 
     
     
      te
     
     
      bénisse.
     
     
      ..
     
     
      »L
     
     
      ’
     
     
      appétit,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      estomac
     
     
      satisfait,
     
     
      une
     
     
      dernière
     
     
      19
     
     
      19.
     
     
      IX,
     
     
      1499.
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      fois,
     
     
      il
     
     
      bénira
     
     
      Esaü.
     
     
      Renan
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      souligné
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      incompatibilité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mentalité
     
     
      hébraïque
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      âme
     
     
      immortelle,
     
     
      principe
     
     
      platonicien
     
     
      (donc
     
     
      «aryen»,
     
     
      selon
     
     
      lui),
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      rappelle
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Légendes.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps 
     
     
      un
     
     
      vieux
     
     
      débat
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      mène 
     
     
      avec
     
     
      lui-même
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immortalité
     
     
      lui
     
     
      semble
     
     
      une
     
     
      chimère
     
     
      avec
     
     
      laquelle
     
     
      seule
     
     
      cm
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      choses,
     
     
      affirme-t-il
     
     
      dans
     
     
      l'Histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      lui-même
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      met
     
     
      ainsi
     
     
      enjeu
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      symbole
     
     
      du
     
     
      patriarche
     
     
      qui
     
     
      meurt
     
     
      rassasié 
     
     
      de
     
     
      jours.
     
     
      Tout
     
     
      son
     
     
      être,
     
     
      toute
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      protestent
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      mort,
     
     
      depuis
     
     
      les
     
     
      Cahiers
     
     
      de
     
     
      jeunesse
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      rêve
     
     
      dix
     
     
      vies,
     
     
      mille
     
     
      vies,
     
     
      pour
     
     
      en
     
     
      consacrer
     
     
      une
     
     
      à
     
     
      chaque
     
     
      face
     
     
      du
     
     
      monde'
     
     
      0
     
     
      ,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      Marc
     
     
      Aurèle
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hypothèse
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anéantisse
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      du
     
     
      génie
     
     
      lui
     
     
      inspire 
     
     
      révolte
     
     
      et
     
     
      désir
     
     
      de
     
     
      blasphème
     
     
      20 
     
     
      21
     
     
      22 23
     
     
      , 
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      aux
     
     
      notes 
     
     
      intimes
     
     
      des
     
     
      dernières
     
     
      années,
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      résignation
     
     
      ne
     
     
      vient
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      bout
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exigence
     
     
      :
     
     
      Mon
     
     
      plan
     
     
      de
     
     
      vie
     
     
      était
     
     
      fait
     
     
      pour
     
     
      vivre
     
     
      toujours
     
     
      2
     
     
      *.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      développe
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      Juifs
     
     
      ne
     
     
      connaissent
     
     
      pas,
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      chrétiens,
     
     
      les
     
     
      visées
     
     
      surnaturalistes
     
     
      ;
     
     
      pour
     
     
      eux,
     
     
      la
     
     
      justice
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      de
     
     
      sens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ici
     
     
      bas.
     
     
      Ils
     
     
      sont
     
     
      par
     
     
      là
     
     
      même
     
     
      les
     
     
      vrais
     
     
      ancêtres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Révolution,
     
     
      puis
     
     
      du
     
     
      socialisme
     
     
      moderne.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      historien
     
     
      fait
     
     
      jouer
     
     
      les
     
     
      analogies
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      piquant
     
     
      des
     
     
      anachronismes
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      définit,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inspiration
     
     
      prophétique
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      journalisme
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exerçant
     
     
      au
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Iahvé
     
     
      2S
     
     
      26
     
     
      ,
     
     
      les
     
     
      prophètes
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      publicistes 
     
     
      fougueux,
     
     
      du
     
     
      genre
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      appellerions
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      socialiste
     
     
      et
     
     
      anarchiste
     
     
      24
     
     
      .
     
     
      Riche
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      passion
     
     
      de
     
     
      justice
     
     
      sociale,
     
     
      le
     
     
      judaïsme
     
     
      lui 
     
     
      paraît
     
     
      cependant
     
     
      amoindri
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      cadrage
     
     
      hic
     
     
      et
     
     
      nunc,
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objet
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      passion
     
     
      :
     
     
      une
     
     
      maison,
     
     
      un
     
     
      arbre,
     
     
      des
     
     
      droits,
     
     
      des
     
     
      jouissances.
     
     
      Cet
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      bien-être
     
     
      matériel
     
     
      paraît
     
     
      bas
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      races
     
     
      sentimentales
     
     
      et
     
     
      romantiques,
     
     
      élevées
     
     
      comme
     
     
      saint
     
     
      Bernard
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      confidence
     
     
      des
     
     
      bois
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      rochers.
     
     
      Quoi
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      fassions,
     
     
      nous
     
     
      sommes
     
     
      les
     
     
      adeptes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      folle
     
     
      chevalerie,
     
     
      poursuivant
     
     
      des
     
     
      rêves
     
     
      et,
     
     
      au
     
     
      fond,
     
     
      reposant
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      croyance
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      immortalité
     
     
      20
     
     
      .
     
     
      Même
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      consonance
     
     
      finale
     
     
      avec
     
     
      Israël,
     
     
      Renan
     
     
      reste
     
     
      fidèle
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Essai
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      poésie
     
     
      des
     
     
      races
     
     
      celtiques.
     
     
      En
     
     
      fait,
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      tente
     
     
      de
     
     
      discréditer,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenir
     
     
      théologique,
     
     
      non
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenir
     
     
      poétique,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      âme.
     
     
      Substance 
     
     
      opposée
     
     
      au
     
     
      corps,
     
     
      elle
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      paru
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      commentateur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Averroès
     
     
      un
     
     
      effet
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      nomme
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      grossier
     
     
      des
     
     
      Pères
     
     
      de
     
     
      l'Église
     
     
      26
     
     
      .
     
     
      Source
     
     
      20.
     
     
      Cf.
     
     
      Cahiers
     
     
      de
     
     
      jeunesse,
     
     
      V
     
     
      cahier.
     
     
      21.
     
     
      V,
     
     
      911.
     
     
      22.
     
     
      B.N.,
     
     
      département
     
     
      des
     
     
      Manuscrits,
     
     
      NAF,
     
     
      fonds
     
     
      Renan,
     
     
      14
     
     
      200
     
     
      f.
     
     
      41.
     
     
      23.
     
     
      VI,
     
     
      613.
     
     
      24.
     
     
      VI,
     
     
      12.
     
     
      25.
     
     
      VI,
     
     
      977.
     
     
      26.
     
     
      III,
     
     
      113.
     
     
      xix
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      étemelle
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      folie
     
     
      »
     
     
      au
     
     
      cœur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      race
     
     
      celtique,
     
     
      elle
     
     
      se
     
     
      régénère
     
     
      dans 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      du
     
     
      beau,
     
     
      du
     
     
      gratuit,
     
     
      du
     
     
      sublime.
     
     
      Le
     
     
      mythe
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      conte
     
     
      Dans
     
     
      sa
     
     
      lecture
     
     
      commentée
     
     
      des
     
     
      légendes
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      discerne
     
     
      le
     
     
      fonds
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      Renan
     
     
      distingue
     
     
      implicitement
     
     
      deux
     
     
      ordres
     
     
      :
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      mythe
     
     
      ethnographique,
     
     
      schématisation
     
     
      «
     
     
      grandiose
     
     
      »
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      métamor
     
     
      ɐ
     
     
      phose
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      ou
     
     
      un
     
     
      fait
     
     
      en
     
     
      drame,
     
     
      en
     
     
      figure,
     
     
      et
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      conte
     
     
      pur
     
     
      et
     
     
      simple,
     
     
      groupé
     
     
      en
     
     
      cycles
     
     
      (Abraham,
     
     
      Isaac,
     
     
      Jacob)
     
     
      ou
     
     
      développé
     
     
      en
     
     
      roman
     
     
      (surtout
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      Joseph).
     
     
      De
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      points
     
     
      de
     
     
      vue,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      jéhoviste
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      apparaît
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      original
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      proche
     
     
      du
     
     
      fonds
     
     
      primitif.
     
     
      Selon
     
     
      l
     
     
      'Histoire
     
     
      du
     
     
      peuple 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël,
     
     
      lui
     
     
      seul
     
     
      sait
     
     
      donner
     
     
      forme 
     
     
      au
     
     
      mythe
     
     
      ;
     
     
      ainsi,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      femme, 
     
     
      à 
     
     
      la
     
     
      rédaction
     
     
      élohiste
     
     
      (Dieu
     
     
      les
     
     
      créa
     
     
      mâle
     
     
      et
     
     
      femelle),
     
     
      Renan
     
     
      préfère
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Eve
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Adam,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      côte
     
     
      bâtie
     
     
      en
     
     
      femme.
     
     
      Processus
     
     
      de
     
     
      plasticité
     
     
      qui
     
     
      trouve
     
     
      son
     
     
      prolongement
     
     
      fantasmatique
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      notes
     
     
      manuscrites
     
     
      :
     
     
      La
     
     
      femme
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      être
     
     
      à
     
     
      part
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      organe
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      manchon
     
     
      de
     
     
      génération,
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assimiler
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      (mythe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      vérité
     
     
      profonde)
     
     
      27
     
     
      .
     
     
      Renan
     
     
      oppose
     
     
      donc
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste,
     
     
      déjà 
     
     
      «
     
     
      sacerdotal 
     
     
      »,
     
     
      au
     
     
      jéhoviste 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      installe
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      vocation
     
     
      au
     
     
      symbolique.
     
     
      Une
     
     
      approche
     
     
      ludique
     
     
      des
     
     
      textes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      mythes
     
     
      Renan
     
     
      entre
     
     
      ainsi
     
     
      ludiquement
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      textes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      glose
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      développe
     
     
      une
     
     
      atmosphère
     
     
      héroï-comique,
     
     
      voire
     
     
      burlesque,
     
     
      autour
     
     
      de 
     
     
      Jacob
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Esaü.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      mythe
     
     
      ethnographique
     
     
      du
     
     
      chasseur
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      paisible
     
     
      éleveur
     
     
      de
     
     
      troupeaux,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aplatissement 
     
     
      du
     
     
      mythe
     
     
      en
     
     
      dérision
     
     
      :
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      adviendrait-il
     
     
      du
     
     
      chasseur 
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas 
     
     
      \z
     
     
      pour
     
     
      papoter
     
     
      sa
     
     
      petite
     
     
      cuisine
     
     
      ?
     
     
      Il
     
     
      fait
     
     
      jouer
     
     
      ses
     
     
      héros,
     
     
      ses
     
     
      anti-héros,
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      marionnettes.
     
     
      Ainsi
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épisode
     
     
      où
     
     
      Jacob
     
     
      amadoue
     
     
      son
     
     
      frère
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      montrant
     
     
      ses
     
     
      enfants,
     
     
      ses
     
     
      femmes,
     
     
      cette
     
     
      petite
     
     
      chose,
     
     
      cette
     
     
      petite
     
     
      machine
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      traîne
     
     
      avec
     
     
      lui.
     
     
      Le
     
     
      comédien
     
     
      perce
     
     
      ici
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      savant
     
     
      :
     
     
      Saltavit
     
     
      et
     
     
      placuit.
     
     
      Enfin
     
     
      cet
     
     
      ami
     
     
      de
     
     
      Flaubert,
     
     
      si
     
     
      réfractaire
     
     
      au
     
     
      roman
     
     
      (le
     
     
      roman
     
     
      vit
     
     
      un
     
     
      jour,
     
     
      parfois
     
     
      moins),
     
     
      se
     
     
      délecte
     
     
      à
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Joseph,
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      vieux
     
     
      mais
     
     
      le
     
     
      seul
     
     
      qui
     
     
      27
     
     
      27.
     
     
      B.N.,
     
     
      département
     
     
      des
     
     
      Manuscrits,
     
     
      NAF,
     
     
      fonds
     
     
      Renan,
     
     
      14
     
     
      200
     
     
      f.
     
     
      310.
     
     
      XX
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      pas
     
     
      vieilli.
     
     
      Il
     
     
      en
     
     
      commente
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      ethnographique
     
     
      -
     
     
      Joseph,
     
     
      ce
     
     
      sont 
     
     
      lesjoséphites,
     
     
      tribu
     
     
      longtemps 
     
     
      prééminente
     
     
      -
     
     
      mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      investit
     
     
      ainsi
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      impli
     
     
      ɐ
     
     
      cations
     
     
      ironiques
     
     
      et
     
     
      personnelles.
     
     
      Ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      appelait-il
     
     
      pas
     
     
      lui-même
     
     
      Joseph-
     
     
      Ernest
     
     
      Renan
     
     
      ?
     
     
      Ne
     
     
      lui
     
     
      arriva-t-il
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      identifier
     
     
      au
     
     
      fils
     
     
      de
     
     
      Rachel,
     
     
      lorsque,
     
     
      séminariste
     
     
      en
     
     
      rupture,
     
     
      il
     
     
      entendait
     
     
      sa
     
     
      mère 
     
     
      chanter
     
     
      les 
     
     
      vieux
     
     
      airs
     
     
      des
     
     
      Cantiques
     
     
      de
     
     
      Marseille
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      adaptés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      situation
     
     
      :
     
     
      O
     
     
      Joseph,
     
     
      ô
     
     
      mon
     
     
      aimable
     
     
      Fils
     
     
      affable,
     
     
      Les
     
     
      bêtes
     
     
      t
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      dévoré.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      citerne
     
     
      de
     
     
      Joseph
     
     
      ne
     
     
      sert-elle
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      départ
     
     
      au
     
     
      huitième
     
     
      et
     
     
      avant-dernier
     
     
      des
     
     
      Cahiers
     
     
      de
     
     
      jeunesse?
     
     
      Cependant,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      auteur
     
     
      des
     
     
      Cahiers,
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Joseph,
     
     
      les
     
     
      allusions
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Genèse
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      références,
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      signaux
     
     
      porteurs
     
     
      de
     
     
      lutte, 
     
     
      de
     
     
      fièvre,
     
     
      de 
     
     
      feu
     
     
      ;
     
     
      ils
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      attestent
     
     
      en
     
     
      rien
     
     
      cette
     
     
      jouissance
     
     
      ironique
     
     
      autour
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      primitif
     
     
      »
     
     
      savam
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      reconstruit
     
     
      qui
     
     
      affleure
     
     
      partout
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      1888-1889,
     
     
      bien
     
     
      révélateur
     
     
      en
     
     
      cela
     
     
      du
     
     
      dernier
     
     
      Renan.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      y
     
     
      apercevoir
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de 
     
     
      Voltaire
     
     
      mythographe, 
     
     
      un
     
     
      Voltaire
     
     
      ouvert
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      haute
     
     
      critique
     
     
      »
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      du
     
     
      spontané.
     
     
      Renan commente 
     
     
      ces
     
     
      récits
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      primitivité
     
     
      ni
     
     
      morale,
     
     
      ni 
     
     
      immorale,
     
     
      de l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfance
     
     
      :
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      enfantin,
     
     
      mais
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      beau
     
     
      livre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfant.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      conçu
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      enfants,
     
     
      écrit
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      enfants
     
     
      (cours
     
     
      du
     
     
      28
     
     
      décembre
     
     
      1888).
     
     
      Sans
     
     
      doute
     
     
      la
     
     
      légende,
     
     
      liée
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      garde-t-elle
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      historien
     
     
      la
     
     
      résonance
     
     
      nostalgique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      passé
     
     
      créateur
     
     
      :
     
     
      Une
     
     
      race
     
     
      vit
     
     
      éternellement
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      souvenirs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfance,
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      rêve
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      des
     
     
      têtes
     
     
      de
     
     
      jeunes
     
     
      filles
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a 
     
     
      vues
     
     
      de
     
     
      quinze
     
     
      à
     
     
      dix-huit
     
     
      ans™.
     
     
      En
     
     
      même
     
     
      temps,
     
     
      cette
     
     
      lecture
     
     
      des
     
     
      légendes
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      polémique,
     
     
      sinon 
     
     
      agressive.
     
     
      On
     
     
      croira
     
     
      la
     
     
      Bible,
     
     
      on
     
     
      croira
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Evangile,
     
     
      à
     
     
      cause
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      apparence
     
     
      de
     
     
      candeur
     
     
      enfantine,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      cette
     
     
      fausse
     
     
      idée
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      sort
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bouche
     
     
      des
     
     
      enfants
     
     
      :
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      sort,
     
     
      en
     
     
      réalité,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bouche
     
     
      des
     
     
      enfants,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      mensonge.
     
     
      La
     
     
      plus
     
     
      grande
     
     
      erreur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      justice
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      croire
     
     
      au
     
     
      témoignage
     
     
      des
     
     
      enfants.
     
     
      Il
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      des
     
     
      témoins
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      font
     
     
      égorger.
     
     
      Ces
     
     
      témoins,
     
     
      si
     
     
      fort
     
     
      prisés 
     
     
      par 
     
     
      Pascal,
     
     
      sont
     
     
      justement
     
     
      ceux
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      se
     
     
      défier™.
     
     
      Des
     
     
      légendes 
     
     
      aux
     
     
      Evangiles,
     
     
      des
     
     
      enfants
     
     
      aux 
     
     
      martyrs,
     
     
      du
     
     
      spontané
     
     
      au
     
     
      mensonge,
     
     
      on
     
     
      voit
     
     
      Renan
     
     
      achever,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      renversement
     
     
      du
     
     
      mode
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      28 29
     
     
      28.
     
     
      VI,
     
     
      450.
     
     
      29.
     
     
      Ibid.
     
     
      XXI
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      critique
     
     
      à
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agression,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entreprise
     
     
      ouverte
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      invocation
     
     
      du
     
     
      vieillard
     
     
      Siméon
     
     
      et
     
     
      qui 
     
     
      devait,
     
     
      en
     
     
      1891,
     
     
      se
     
     
      clore 
     
     
      par
     
     
      celle
     
     
      du
     
     
      Christ
     
     
      :
     
     
      Finito
     
     
      libro,
     
     
      sint
     
     
      laus
     
     
      et
     
     
      gloria
     
     
      Christo
     
     
      30
     
     
      .
     
     
      Lorsque,
     
     
      pour
     
     
      raison
     
     
      de
     
     
      maladie,
     
     
      Monsieur
     
     
      Renan
     
     
      termine
     
     
      son
     
     
      cours,
     
     
      le
     
     
      25
     
     
      mai
     
     
      1889,
     
     
      au
     
     
      chapitre
     
     
      xxxvm
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse,
     
     
      le
     
     
      Tome
     
     
      II
     
     
      de
     
     
      Y
     
     
      Histoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      quelques
     
     
      jours
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      publication. 
     
     
      Trois
     
     
      ans
     
     
      plus 
     
     
      tard,
     
     
      son
     
     
      œuvre
     
     
      achevée,
     
     
      Renan
     
     
      meurt
     
     
      au 
     
     
      Collège
     
     
      de 
     
     
      France
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      lieu
     
     
      symbolique
     
     
      de 
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      et
     
     
      de 
     
     
      ses
     
     
      choix,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      était,
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      jeu 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      parole,
     
     
      pleinement
     
     
      devenu
     
     
      lui-même
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exégète
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      fait
     
     
      conteur.
     
     
      Laudyce
     
     
      Rétat 
     
     
      Professeur
     
     
      à
     
     
      l'Université
     
     
      Lyon
     
     
      II
     
     
      30.
     
     
      Titre
     
     
      du
     
     
      dernier
     
     
      chapitre
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      (VI,
     
     
      1513).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      LÉGENDES
     
     
      PATRIARCALES
     
     
      DES
     
     
      JUIFS
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARABES
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      21
     
     
      janvier
     
     
      1888
     
     
      Les
     
     
      Ismaélites
     
     
      La
     
     
      naissance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      fait
     
     
      remarquable
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      variations
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      subies
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire 
     
     
      populaire.
     
     
      Le
     
     
      peuple
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      attachait
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      importance
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      Ismaélites
     
     
      fussent
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      race
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      eux.
     
     
      Ils
     
     
      voyaient
     
     
      parfaitement
     
     
      la
     
     
      frater
     
     
      ɐ
     
     
      nité
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      rattachait.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      près
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      langue
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      parlaient,
     
     
      mais
     
     
      leurs
     
     
      mœurs
     
     
      étaient
     
     
      bien
     
     
      différentes.
     
     
      Les
     
     
      Ismaélites
     
     
      étaient
     
     
      des
     
     
      Arabes,
     
     
      mais
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      complet
     
     
      du
     
     
      mot
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      des
     
     
      bédouins,
     
     
      des
     
     
      Arabes
     
     
      nomades
     
     
      des
     
     
      bords
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Palestine
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      Céthuréens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      également
     
     
      rattachés
     
     
      à
     
     
      Abraham
     
     
      étaient
     
     
      une
     
     
      branche
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      populations.
     
     
      ISMAËL
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      CELUI
     
     
      QUE
     
     
      DIEU
     
     
      EXAUCE
     
     
      »
     
     
      Saraceni
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Yémen,
     
     
      ni 
     
     
      les
     
     
      régions
     
     
      orientales
     
     
      du
     
     
      golfe
     
     
      persique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      jamais
     
     
      appartenu
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble
     
     
      ismaélite.
     
     
      La
     
     
      langue
     
     
      arabe
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      arabe
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      langue
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      dominé
     
     
      par
     
     
      suite
     
     
      des
     
     
      conquêtes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      islamisme.
     
     
      Cette
     
     
      langue,
     
     
      très
     
     
      particulière,
     
     
      existait 
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      déserts 
     
     
      du
     
     
      centre
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabie,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Medjaz
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      environs
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Mecque
     
     
      ;
     
     
      malgré
     
     
      cela,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antiquité
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      jamais
     
     
      entendu
     
     
      parler
     
     
      ;
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      employait 
     
     
      probablement
     
     
      dès
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      vieilles
     
     
      histoires,
     
     
      mais
     
     
      elle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      laissé
     
     
      de
     
     
      monuments
     
     
      littéraires
     
     
      écrits.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      araméen
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      langue
     
     
      des
     
     
      Ismaélites
     
     
      Les
     
     
      Ismaélites
     
     
      par
     
     
      ɐ
     
     
      laient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      araméen,
     
     
      langue
     
     
      très
     
     
      analogue
     
     
      au 
     
     
      syriaque.
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      découvert
     
     
      3
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      (principalement
     
     
      M.
     
     
      Huber)
     
     
      ,
     
     
      au
     
     
      Nord
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabie,
     
     
      des
     
     
      inscriptions
     
     
      nabatéennes
     
     
      et
     
     
      ismaélites
     
     
      ;
     
     
      elles
     
     
      sont
     
     
      en
     
     
      araméen.
     
     
      Le
     
     
      pays
     
     
      des
     
     
      Ismaélites
     
     
      est
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      celui
     
     
      des
     
     
      Anezés,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      plus
     
     
      son
     
     
      ancienne
     
     
      importance.
     
     
      Les
     
     
      Ismaélites
     
     
      étaient,
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Hébreux,
     
     
      des
     
     
      frères
     
     
      batailleurs,
     
     
      querelleurs,
     
     
      impossibles
     
     
      à
     
     
      réduire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      régu
     
     
      ɐ
     
     
      lière
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      alors,
     
     
      comme
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui,
     
     
      les
     
     
      habitants
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Palestine
     
     
      avaient 
     
     
      le
     
     
      respect
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      nomade.
     
     
      A 
     
     
      cet
     
     
      égard,
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      raconte
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      jour,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      voyages,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      pour
     
     
      escorte
     
     
      des
     
     
      gens
     
     
      peu
     
     
      belliqueux,
     
     
      timides
     
     
      même,
     
     
      mais
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      rencontre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      camp
     
     
      de
     
     
      nomades,
     
     
      de
     
     
      brigands
     
     
      très
     
     
      probablement,
     
     
      ils
     
     
      firent
     
     
      éclater
     
     
      un
     
     
      enthousiasme
     
     
      véritable.
     
     
      Ismaël
     
     
      Les
     
     
      Hébreux
     
     
      créèrent,
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Ismaélites,
     
     
      un
     
     
      épo
     
     
      ɐ
     
     
      nyme,
     
     
      «
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      Dieu
     
     
      exauce,
     
     
      ou
     
     
      qui
     
     
      écoute
     
     
      Dieu
     
     
      »,
     
     
      le
     
     
      sens
     
     
      était
     
     
      indécis.
     
     
      [...]
     
     
      Ismaël
     
     
      est
     
     
      expliqué
     
     
      au
     
     
      verset
     
     
      II
     
     
      par
     
     
      «
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      Dieu
     
     
      exauce 
     
     
      ».
     
     
      Nous allons
     
     
      le
     
     
      voir
     
     
      comparé
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      sorte 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      antilope,
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      gazelle
     
     
      indomptable
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était,
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Israélites,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      équivalent
     
     
      du
     
     
      nomade.
     
     
      Destinée
     
     
      des
     
     
      Ismaélites
     
     
      Tenant
     
     
      à
     
     
      avoir
     
     
      les
     
     
      Ismaélites
     
     
      pour
     
     
      frères,
     
     
      les
     
     
      Israélites
     
     
      inventèrent
     
     
      ces
     
     
      beaux
     
     
      mythes
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      originaux.
     
     
      Les
     
     
      Israélites
     
     
      font
     
     
      venir
     
     
      les
     
     
      Ismaélites
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham,
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      esclave,
     
     
      mais
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      haute
     
     
      protection
     
     
      de
     
     
      Dieu.
     
     
      Dieu
     
     
      a
     
     
      des
     
     
      vues 
     
     
      sur
     
     
      Ismaël.
     
     
      Il
     
     
      semble
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      avait
     
     
      le
     
     
      pressentiment
     
     
      vague
     
     
      des
     
     
      destinées
     
     
      inouïes
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      races
     
     
      nomades
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      fait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      islamisme.
     
     
      Après
     
     
      les
     
     
      destinées
     
     
      historiques
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Israël
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      sa
     
     
      religion
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      étonnantes
     
     
      sont
     
     
      celles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      sa
     
     
      religion
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      Ch.
     
     
      16
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Genèse
     
     
      est
     
     
      dujéhoviste
     
     
      Le
     
     
      chapitre
     
     
      16
     
     
      est
     
     
      indubi
     
     
      ɐ
     
     
      tablement
     
     
      dujéhoviste
     
     
      2
     
     
      ,
     
     
      du
     
     
      verset
     
     
      1
     
     
      er
     
     
      au
     
     
      verset
     
     
      14
     
     
      inclusivement,
     
     
      sauf
     
     
      le
     
     
      verset
     
     
      3
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      intercalation
     
     
      élohiste.
     
     
      Nous
     
     
      avons
     
     
      par
     
     
      petites
     
     
      découpures
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      élohiste,
     
     
      mais
     
     
      le
     
     
      dernier
     
     
      rédacteur
     
     
      a
     
     
      sacrifié
     
     
      des 
     
     
      parties
     
     
      notables
     
     
      dujéhoviste
     
     
      (voir
     
     
      la
     
     
      traduction
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Fr.
     
     
      Lenormant).
     
     
      Agar
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      partie
     
     
      du
     
     
      Pentateuque
     
     
      où
     
     
      nous
     
     
      sommes,
     
     
      les
     
     
      noms
     
     
      sont
     
     
      géographiques,
     
     
      sauf
     
     
      celui
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham.
     
     
      Higr
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      prononciation
     
     
      égyptienne
     
     
      ou
     
     
      Hidjr
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      prononciation
     
     
      arabe,
     
     
      veut
     
     
      dire
     
     
      rocher,
     
     
      montagne
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      nord
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabie,
     
     
      le
     
     
      pays
     
     
      4
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      nommé
     
     
      Petrea.
     
     
      Les
     
     
      Hagarim
     
     
      sont
     
     
      un
     
     
      nom
     
     
      synonyme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Arabes
     
     
      ;
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      on
     
     
      trouva
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Hagarénie.
     
     
      [...]
     
     
      V.
     
     
      2...
     
     
      «
     
     
      Iahveh
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      fermée
     
     
      pour
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      mettre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      au
     
     
      monde...
     
     
      ».
     
     
      Nous
     
     
      avons
     
     
      là
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      finesses
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hébreu
     
     
      pour
     
     
      tout
     
     
      dire
     
     
      en
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      mots.
     
     
      «
     
     
      ...
     
     
      Va
     
     
      auprès
     
     
      de
     
     
      ma
     
     
      servante,
     
     
      peut-être
     
     
      serai-je
     
     
      bâtie
     
     
      (aurai-je
     
     
      des
     
     
      fils),
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      elle...
     
     
      »
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      jeu
     
     
      de
     
     
      mots.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      avec
     
     
      intention
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      rédacteur
     
     
      emploie
     
     
      une
     
     
      expression
     
     
      à
     
     
      double
     
     
      sens.
     
     
      Bâtir
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      donner
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      famille. 
     
     
      Ainsi,
     
     
      au 
     
     
      chapitre
     
     
      1
     
     
      er
     
     
      (21)
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Exode,
     
     
      il 
     
     
      est
     
     
      dit
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      des
     
     
      sages-femmes*
     
     
      :
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      leur
     
     
      «
     
     
      bâtit
     
     
      des
     
     
      maisons
     
     
      »
     
     
      cela
     
     
      veut
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      Iahveh
     
     
      leur
     
     
      donna
     
     
      une
     
     
      famille,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      bien
     
     
      suprême.
     
     
      On
     
     
      voit
     
     
      avec
     
     
      évidence
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      verset
     
     
      3
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      répétition
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      précède
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sûrement
     
     
      une
     
     
      découpure
     
     
      du
     
     
      texte
     
     
      élohiste.
     
     
      Intercalation
     
     
      élohiste
     
     
      V.
     
     
      3.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      Saraï,
     
     
      femme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham,
     
     
      prit
     
     
      Agar
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Égyptienne,
     
     
      sa
     
     
      servante,
     
     
      au
     
     
      bout
     
     
      de
     
     
      dix
     
     
      ans
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Abraham
     
     
      avait
     
     
      demeuré
     
     
      au
     
     
      Panaan
     
     
      et
     
     
      elle
     
     
      la
     
     
      donna
     
     
      à
     
     
      Abraham,
     
     
      son
     
     
      mari,
     
     
      pour
     
     
      femme
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      inutile
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      du
     
     
      jéhoviste,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      vient
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      dire.
     
     
      Remarquer
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste
     
     
      a
     
     
      la
     
     
      prétention
     
     
      de
     
     
      donner
     
     
      toujours
     
     
      une
     
     
      chronologie
     
     
      exacte
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      aime
     
     
      les
     
     
      supputations
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      années.
     
     
      Avec
     
     
      le
     
     
      verset
     
     
      4,
     
     
      reprend
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      jéhoviste.
     
     
      V.
     
     
      4.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      il
     
     
      entra
     
     
      auprès
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Agar
     
     
      elle
     
     
      conçut...
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      maîtresse
     
     
      devint
     
     
      légère
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux.
     
     
      »
     
     
      Elle
     
     
      la
     
     
      traita
     
     
      avec
     
     
      dédain,
     
     
      sa
     
     
      maîtresse
     
     
      ne
     
     
      fut
     
     
      plus
     
     
      rien
     
     
      pour
     
     
      elle
     
     
      ;
     
     
      expression
     
     
      charmante.
     
     
      V.
     
     
      5.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      Saraï
     
     
      dit
     
     
      à
     
     
      Abraham
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      injure
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      faite
     
     
      retombe
     
     
      sur
     
     
      toi,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      donné
     
     
      ma
     
     
      servante
     
     
      dans
     
     
      ton
     
     
      sein...
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      moment,
     
     
      je
     
     
      suis
     
     
      légère
     
     
      pour
     
     
      elle
     
     
      ».
     
     
      Elle
     
     
      me
     
     
      méprise.
     
     
      QUATRE
     
     
      HISTOIRES
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      ISMAËL
     
     
      4
     
     
      traditions
     
     
      sur
     
     
      Ismael
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      jéhoviste,
     
     
      la
     
     
      scène
     
     
      se
     
     
      passe
     
     
      quand
     
     
      Agar
     
     
      est
     
     
      enceinte.
     
     
      En
     
     
      réalité,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      quatre
     
     
      traditions.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      *
     
     
      Voir
     
     
      aussi
     
     
      Deuteronorae,
     
     
      25,
     
     
      9.
     
     
      5
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      fondamentale
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      un 
     
     
      motif
     
     
      de
     
     
      fuite 
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      renvoi,
     
     
      Agar
     
     
      va
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      désert,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pour
     
     
      elle
     
     
      difficulté
     
     
      de 
     
     
      vivre
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      un
     
     
      ange
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      puits
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ange
     
     
      sauve
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      et
     
     
      annonce
     
     
      les
     
     
      destinées
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      prophétie
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      race
     
     
      arabe.
     
     
      Le 
     
     
      jéhoviste
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      patron
     
     
      des
     
     
      ethnographes,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      des
     
     
      vues
     
     
      justes
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      nomades
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      présente
     
     
      bien
     
     
      le
     
     
      portrait.
     
     
      Voici
     
     
      comment
     
     
      se
     
     
      déroulent
     
     
      les
     
     
      quatre
     
     
      histoires.
     
     
      1°
     
     
      La
     
     
      servante,
     
     
      enceinte,
     
     
      est
     
     
      fière
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      privilège
     
     
      et
     
     
      méprise
     
     
      sa
     
     
      maîtresse.
     
     
      Abraham,
     
     
      en
     
     
      mari
     
     
      complaisant,
     
     
      la
     
     
      renvoie
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ange
     
     
      apparaît
     
     
      ;
     
     
      lui
     
     
      indique
     
     
      une
     
     
      source
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      sauve
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      encore
     
     
      né,
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      voit
     
     
      naître
     
     
      et
     
     
      grandir.
     
     
      2°
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      expulsion
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      lieu
     
     
      que
     
     
      lorsque
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      est
     
     
      né,
     
     
      mais
     
     
      toujours
     
     
      après
     
     
      une
     
     
      dispute
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      femmes
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      polygamie
     
     
      engendre
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      brouilles.
     
     
      Abraham,
     
     
      homme
     
     
      sage,
     
     
      prend
     
     
      un
     
     
      pain,
     
     
      le
     
     
      donne
     
     
      à
     
     
      Agar
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      va
     
     
      avec
     
     
      son
     
     
      fils,
     
     
      tout
     
     
      jeune
     
     
      encore.
     
     
      Alors 
     
     
      a
     
     
      lieu
     
     
      cet
     
     
      épisode
     
     
      charmant
     
     
      où
     
     
      Agar
     
     
      se
     
     
      détourne
     
     
      pour
     
     
      ne
     
     
      pas voir
     
     
      mourir
     
     
      son
     
     
      fils.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ange
     
     
      apparaît,
     
     
      lui
     
     
      montre
     
     
      un
     
     
      puits
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      sauve.
     
     
      Les
     
     
      Musulmans
     
     
      ont 
     
     
      conservé
     
     
      cette
     
     
      légende.
     
     
      Pour
     
     
      eux
     
     
      ce
     
     
      puits
     
     
      a
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Zemzem,
     
     
      il
     
     
      a,
     
     
      disent-ils,
     
     
      été
     
     
      transporté
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Mecque.
     
     
      3°
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      enfant
     
     
      est
     
     
      déjà
     
     
      âgé
     
     
      ;
     
     
      nous
     
     
      le
     
     
      trouvons
     
     
      à
     
     
      13
     
     
      ans
     
     
      auprès
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      insoumis,
     
     
      Isaac
     
     
      vient
     
     
      au
     
     
      monde
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      enfants
     
     
      se
     
     
      battent
     
     
      ;
     
     
      Abraham
     
     
      renvoie
     
     
      la
     
     
      servante
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      fils.
     
     
      Un
     
     
      ange
     
     
      devait
     
     
      encore
     
     
      survenir
     
     
      ;
     
     
      comment
     
     
      ?...
     
     
      4°
     
     
      Ismaël ne
     
     
      quitte
     
     
      pas
     
     
      Abraham,
     
     
      il
     
     
      reste
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      et
     
     
      prend
     
     
      part
     
     
      aux
     
     
      affaires
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      ;
     
     
      voir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      achat
     
     
      des
     
     
      tombeaux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hé
     
     
      ɐ
     
     
      bron.
     
     
      Ici,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      des
     
     
      mauvais
     
     
      traitements
     
     
      que
     
     
      Sara
     
     
      lui
     
     
      fait
     
     
      subir,
     
     
      Agar
     
     
      prend
     
     
      la
     
     
      fuite.
     
     
      La
     
     
      légende
     
     
      est
     
     
      belle.
     
     
      Alors
     
     
      (v.
     
     
      7),
     
     
      la
     
     
      rencontre.
     
     
      Ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      précisément
     
     
      Iahveh
     
     
      lui-même,
     
     
      ou
     
     
      plutôt
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      Iahveh
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      lui,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      son
     
     
      envoyé,
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      ange,
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      venu,
     
     
      comme
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      où
     
     
      Iahveh
     
     
      a
     
     
      plusieurs
     
     
      anges
     
     
      entre
     
     
      lesquels
     
     
      il
     
     
      peut
     
     
      choisir.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ici
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      ange
     
     
      qui
     
     
      représente
     
     
      Iahveh
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      relations
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      hommes.
     
     
      «
     
     
      La
     
     
      source
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      désert,
     
     
      la
     
     
      source 
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      route
     
     
      de
     
     
      Sour...
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      source
     
     
      sans
     
     
      nom
     
     
      bien
     
     
      déterminé.
     
     
      6
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Le
     
     
      Malaq-Iahveh
     
     
      dit
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Reviens
     
     
      à
     
     
      ta
     
     
      maîtresse
     
     
      et
     
     
      humilie-toi
     
     
      sous
     
     
      sa
     
     
      main.
     
     
      »
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      fort
     
     
      bon
     
     
      conseil.
     
     
      Le
     
     
      narrateur
     
     
      a
     
     
      besoin
     
     
      de
     
     
      retrouver
     
     
      Ismaël
     
     
      près
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham.
     
     
      Prophétie
     
     
      sur
     
     
      Ismaël
     
     
      Au
     
     
      verset
     
     
      10
     
     
      commence
     
     
      la
     
     
      prophétie
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      verset
     
     
      11,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étymologie
     
     
      du
     
     
      nom
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël
     
     
      «
     
     
      car
     
     
      Iahveh
     
     
      a
     
     
      exaucé
     
     
      ta
     
     
      misère,
     
     
      il
     
     
      t
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      écoutée,
     
     
      quand
     
     
      tu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      as
     
     
      invoqué
     
     
      dans
     
     
      ta
     
     
      misère.
     
     
      »
     
     
      UN
     
     
      MERVEILLEUX
     
     
      PORTRAIT
     
     
      DE
     
     
      L'ARABE
     
     
      Nous
     
     
      avons
     
     
      ensuite
     
     
      (v.
     
     
      12)
     
     
      un
     
     
      merveilleux
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arabe.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      celui-ci
     
     
      sera 
     
     
      un
     
     
      onagre-homme
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      on
     
     
      traduit
     
     
      par
     
     
      onagre.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      difficile
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      une
     
     
      expression
     
     
      zoologique
     
     
      parfaite.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      bête
     
     
      qui
     
     
      figure
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Bible
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opposé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      Ainsi,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      dit
     
     
      dans
     
     
      Job
     
     
      :
     
     
      jamais
     
     
      le
     
     
      péré
     
     
      ne
     
     
      deviendra
     
     
      un
     
     
      homme.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      un
     
     
      animal
     
     
      essentiellement
     
     
      indomptable
     
     
      qui
     
     
      jamais
     
     
      ne
     
     
      travaillait
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      champ.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      De
     
     
      même,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Arabe
     
     
      croirait
     
     
      mal
     
     
      faire
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      travaillait
     
     
      ;
     
     
      pour
     
     
      lui,
     
     
      le
     
     
      travail
     
     
      est
     
     
      ignoble.
     
     
      On
     
     
      attribue
     
     
      à
     
     
      Mahomet
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ignominie
     
     
      entre
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      charrue.
     
     
      «
     
     
      Sa
     
     
      main
     
     
      sera
     
     
      contre
     
     
      tous
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      main
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      sera 
     
     
      contre
     
     
      lui.
     
     
      »
     
     
      Il
     
     
      sera
     
     
      en
     
     
      guerre
     
     
      avec
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      civilisés
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      vérité
     
     
      même.
     
     
      Les
     
     
      arabes
     
     
      nomades
     
     
      sont
     
     
      un
     
     
      vrai
     
     
      fléau
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      Syrie
     
     
      ;
     
     
      avec
     
     
      eux,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      moyen
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      établir
     
     
      une
     
     
      autorité
     
     
      régulière.
     
     
      Seuls,
     
     
      les
     
     
      Romains
     
     
      ont
     
     
      su
     
     
      les
     
     
      écarter.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      il
     
     
      habitera
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      face
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      ses
     
     
      frères.
     
     
      »
     
     
      Les
     
     
      autres
     
     
      peuples
     
     
      de
     
     
      langues
     
     
      sémitiques
     
     
      ont
     
     
      dû
     
     
      demeurer
     
     
      fixes,
     
     
      mais
     
     
      Ismaël
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aura
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      nulle
     
     
      part
     
     
      et
     
     
      passera,
     
     
      comme
     
     
      nomade,
     
     
      devant
     
     
      ses
     
     
      frères,
     
     
      souvent
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      détriment.
     
     
      Les
     
     
      versets
     
     
      suivants
     
     
      sont
     
     
      curieux.
     
     
      Le
     
     
      jéhoviste
     
     
      aime
     
     
      les
     
     
      étymo
     
     
      ɐ
     
     
      logies
     
     
      ;
     
     
      il 
     
     
      y
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      peu
     
     
      chez
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste.
     
     
      Elles
     
     
      sont
     
     
      peu
     
     
      sérieuses,
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      explications
     
     
      telles
     
     
      quelles,
     
     
      des
     
     
      traditions
     
     
      populaires.
     
     
      V.
     
     
      19.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      elle
     
     
      appela
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Iahveh
     
     
      qui
     
     
      venait
     
     
      de
     
     
      parler
     
     
      7
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      avec
     
     
      elle,
     
     
      tu
     
     
      es
     
     
      le
     
     
      Dieu
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      vision
     
     
      (Dieu
     
     
      voyant)
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      avait
     
     
      dit
     
     
      :
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-il
     
     
      pas
     
     
      vrai
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ici
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      vu
     
     
      après
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      me
     
     
      voit.
     
     
      »
     
     
      [...]
     
     
      V.
     
     
      14.
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi
     
     
      on
     
     
      appelle
     
     
      ce
     
     
      puits
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      puits
     
     
      de
     
     
      Laha
     
     
      Roi,
     
     
      ce
     
     
      puits
     
     
      est
     
     
      situé
     
     
      entre
     
     
      Cadès
     
     
      et
     
     
      Bared
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      sud
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Palestine.
     
     
      Il
     
     
      fallait
     
     
      expliquer
     
     
      ce
     
     
      nom
     
     
      ;
     
     
      quand
     
     
      les
     
     
      vieux
     
     
      noms 
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      plus
     
     
      compris,
     
     
      le
     
     
      peuple
     
     
      fait
     
     
      des
     
     
      historiettes.
     
     
      [•••]
     
     
      Les
     
     
      v.
     
     
      15,
     
     
      16
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      ch.
     
     
      17
     
     
      sont
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste
     
     
      Avec
     
     
      le
     
     
      verset
     
     
      15,
     
     
      le
     
     
      rédacteur
     
     
      change
     
     
      ;
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      accord
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      verset
     
     
      15,
     
     
      le
     
     
      rédacteur
     
     
      a
     
     
      pris
     
     
      son
     
     
      Cahier
     
     
      élohiste
     
     
      et
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      copié
     
     
      les
     
     
      versets
     
     
      15
     
     
      et
     
     
      16
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      suivant.
     
     
      Au
     
     
      verset
     
     
      15
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      dit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Agar
     
     
      enfanta
     
     
      un
     
     
      fils
     
     
      à
     
     
      Abraham
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      nomma
     
     
      Ismaël.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      inutile
     
     
      en
     
     
      raison
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      au
     
     
      verset
     
     
      13.
     
     
      Et
     
     
      Abraham
     
     
      avait
     
     
      86
     
     
      ans
     
     
      quand
     
     
      Agar
     
     
      lui
     
     
      donne
     
     
      Ismaël
     
     
      (v.
     
     
      16).
     
     
      Le
     
     
      rédacteur
     
     
      change
     
     
      souvent
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      des
     
     
      personnages.
     
     
      Ordinairement
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      voulait
     
     
      rien
     
     
      perdre
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      combinait
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      récits
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      difficile
     
     
      de
     
     
      dire
     
     
      deux
     
     
      fois
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      personnage
     
     
      était
     
     
      mort
     
     
      ou
     
     
      était
     
     
      né.
     
     
      Alors
     
     
      le
     
     
      rédacteur
     
     
      définitif
     
     
      était
     
     
      forcé
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      choix.
     
     
      Il
     
     
      faudrait
     
     
      marquer
     
     
      en
     
     
      bleu
     
     
      3
     
     
      les
     
     
      versets
     
     
      15
     
     
      et
     
     
      16,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      suivant.
     
     
      28
     
     
      janvier
     
     
      1888
     
     
      Genèse
     
     
      XVII
     
     
      élohiste
     
     
      Le
     
     
      chapitre
     
     
      17
     
     
      est
     
     
      tout
     
     
      entier
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élo- 
     
     
      histe
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      doutes
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      sujet.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      élohiste
     
     
      est
     
     
      postérieur
     
     
      au
     
     
      jéhoviste.
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      le
     
     
      répète,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      encore
     
     
      fort
     
     
      ancien
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      en
     
     
      trouve
     
     
      précisément
     
     
      des
     
     
      preuves
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      17.
     
     
      Ce
     
     
      chapitre
     
     
      se
     
     
      rattache,
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      vu,
     
     
      aux
     
     
      deux
     
     
      derniers
     
     
      versets
     
     
      du
     
     
      précédent
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      également
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste.
     
     
      Le
     
     
      dernier
     
     
      compilateur
     
     
      a
     
     
      omis
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ismaël
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      jéhoviste.
     
     
      Il
     
     
      choisit
     
     
      presque
     
     
      toujours
     
     
      le
     
     
      récit
     
     
      8
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      élohiste
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      et
     
     
      la 
     
     
      mort
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      récit
     
     
      donne
     
     
      des
     
     
      chiffres
     
     
      et
     
     
      prend
     
     
      par
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      précision
     
     
      qui
     
     
      manque
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      récit.
     
     
      V.
     
     
      1.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      Abraham
     
     
      arrive
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de
     
     
      99
     
     
      ans
     
     
      et
     
     
      Iahveh
     
     
      apparut
     
     
      à
     
     
      Abraham
     
     
      et
     
     
      lui
     
     
      dit
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      moi
     
     
      qui
     
     
      suis
     
     
      le
     
     
      Dieu
     
     
      Saddaï,
     
     
      marche
     
     
      devant
     
     
      moi
     
     
      et
     
     
      sois
     
     
      parfait
     
     
      ».
     
     
      LE
     
     
      NOM
     
     
      D'ABRAHAM
     
     
      Le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Iahveh
     
     
      figure
     
     
      ici
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      celui
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Elohim,
     
     
      mais 
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      substitution
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      faite
     
     
      le
     
     
      dernier
     
     
      rédacteur
     
     
      pour
     
     
      établir
     
     
      une
     
     
      liaison
     
     
      avec
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      précède.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      ailleurs
     
     
      la
     
     
      caractéristique
     
     
      tirée
     
     
      du
     
     
      nom
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Elohim
     
     
      est
     
     
      devenue
     
     
      secondaire.
     
     
      Astruc,
     
     
      lui,
     
     
      ne
     
     
      connais
     
     
      ɐ
     
     
      sait
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      différence 
     
     
      reposant
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      noms de Iahveh 
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Elohim.
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      dit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Astruc
     
     
      4
     
     
      ne
     
     
      connaissait
     
     
      pas 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hébreu,
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      avis.
     
     
      Souvent
     
     
      des
     
     
      Juifs
     
     
      faisaient
     
     
      baptiser
     
     
      leurs
     
     
      enfants,
     
     
      mais
     
     
      leur
     
     
      donnaient
     
     
      une
     
     
      éducation
     
     
      juive
     
     
      et
     
     
      notamment
     
     
      leur
     
     
      ensei
     
     
      ɐ
     
     
      gnaient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hébreu.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      qui est
     
     
      arrivé
     
     
      pour
     
     
      Manin,
     
     
      le
     
     
      dictateur
     
     
      de
     
     
      Venise,
     
     
      que
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      connaissait
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      quelques
     
     
      bonnes
     
     
      dissertations
     
     
      fort
     
     
      rares
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      est
     
     
      probablement
     
     
      seul
     
     
      à
     
     
      posséder.
     
     
      [...]
     
     
      Souvent
     
     
      un
     
     
      nom
     
     
      qui
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      désignait
     
     
      un
     
     
      Dieu
     
     
      a
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      été
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Démon.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      arrivé
     
     
      en
     
     
      Perse
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      Devas.
     
     
      Quand
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      unité
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      a
     
     
      prédominé,
     
     
      est
     
     
      venu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adage
     
     
      :
     
     
      Omnes
     
     
      dii
     
     
      gentium
     
     
      daemonia
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      «
     
     
      Marche
     
     
      devant
     
     
      moi
     
     
      et
     
     
      sois
     
     
      parfait.
     
     
      »
     
     
      Dans
     
     
      ce
     
     
      texte,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      morale
     
     
      est
     
     
      déjà
     
     
      avancée
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      écrit,
     
     
      pense
     
     
      M.
     
     
      Renan,
     
     
      à
     
     
      Jérusa
     
     
      ɐ
     
     
      lem,
     
     
      sous
     
     
      Ezéchias
     
     
      6
     
     
      .
     
     
      V.
     
     
      2.
     
     
      «J
     
     
      ’
     
     
      établirai
     
     
      mon
     
     
      alliance
     
     
      entre
     
     
      moi
     
     
      et
     
     
      toi
     
     
      et
     
     
      te
     
     
      multiplie
     
     
      ɐ
     
     
      rai
     
     
      beaucoup,
     
     
      beaucoup.
     
     
      »
     
     
      V.
     
     
      4.
     
     
      «
     
     
      ...
     
     
      tu
     
     
      seras
     
     
      père
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      multitude
     
     
      de
     
     
      nations.
     
     
      »
     
     
      V.
     
     
      5.
     
     
      «
     
     
      Et
     
     
      désormais 
     
     
      on
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      appellera
     
     
      plus
     
     
      ton
     
     
      nom
     
     
      Abram,
     
     
      mais
     
     
      ton
     
     
      nom
     
     
      sera
     
     
      Abraham,
     
     
      car
     
     
      sur
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      nations
     
     
      je
     
     
      te
     
     
      ferai
     
     
      (tu
     
     
      seras)
     
     
      ».
     
     
      Les
     
     
      deux
     
     
      noms
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Abraham
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      veut
     
     
      expliquer
     
     
      cette
     
     
      9
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      duplicité
     
     
      de
     
     
      noms.
     
     
      Abraham
     
     
      aurait
     
     
      changé
     
     
      de
     
     
      nom,
     
     
      lors
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      alliance
     
     
      avec
     
     
      Dieu.
     
     
      Le
     
     
      Jéhoviste
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      sait
     
     
      rien,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      doute
     
     
      pas. 
     
     
      Nous
     
     
      avons
     
     
      vu
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      15
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      autrement
     
     
      important
     
     
      que
     
     
      celui-ci.
     
     
      Au
     
     
      chapitre
     
     
      15,
     
     
      Iahveh
     
     
      donne
     
     
      son
     
     
      adhésion
     
     
      en
     
     
      mangeant
     
     
      les
     
     
      victimes
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      en
     
     
      les
     
     
      faisant
     
     
      dévorer 
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      feu.
     
     
      Il
     
     
      est 
     
     
      clair
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      rédacteur
     
     
      élohiste
     
     
      a
     
     
      voulu
     
     
      expliquer
     
     
      le
     
     
      fait,
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      connais
     
     
      ɐ
     
     
      sance,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      patriarche
     
     
      était
     
     
      désigné
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      manières.
     
     
      Il
     
     
      suppose
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      apparition
     
     
      de
     
     
      Dieu
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      changement
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      fait.
     
     
      Abram
     
     
      pater
     
     
      altus,
     
     
      semble
     
     
      être
     
     
      la
     
     
      vraie
     
     
      forme.
     
     
      Ce
     
     
      serait
     
     
      calomnier
     
     
      le
     
     
      vieux
     
     
      texte
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      dire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      donne
     
     
      ici
     
     
      une
     
     
      étymologie
     
     
      ;
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      jeu
     
     
      de 
     
     
      mots
     
     
      où
     
     
      rien
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      admissible
     
     
      comme
     
     
      explication.
     
     
      [...]
     
     
      Cela
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      très 
     
     
      ancien
     
     
      ;
     
     
      ce
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ezéchias
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      préoccupait
     
     
      alors
     
     
      beaucoup
     
     
      des
     
     
      mots
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      langue.
     
     
      Quelle
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      cause 
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      duplicité
     
     
      !
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      hypothèse
     
     
      qui
     
     
      présente
     
     
      quelque
     
     
      chose
     
     
      de
     
     
      chatoyant.
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      a
     
     
      déjà
     
     
      signalé 
     
     
      une
     
     
      coïncidence
     
     
      frappante
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      mythes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ur
     
     
      Casdim
     
     
      7
     
     
      .
     
     
      Cette
     
     
      ville
     
     
      a
     
     
      livré
     
     
      des
     
     
      monuments
     
     
      attestant
     
     
      une
     
     
      civilisation
     
     
      analogue
     
     
      à
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Tello
     
     
      et,
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      fouille
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      tells
     
     
      du
     
     
      pays,
     
     
      on
     
     
      fera
     
     
      indubitable
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      des
     
     
      trouvailles
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      genre
     
     
      de
     
     
      celles
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      de
     
     
      Sarzec.
     
     
      Sur
     
     
      des
     
     
      cylindres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ur
     
     
      Casdim,
     
     
      M.
     
     
      Renan
     
     
      le
     
     
      répète,
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      cru
     
     
      voir
     
     
      des
     
     
      représentations
     
     
      indiquant
     
     
      la
     
     
      substitution
     
     
      du
     
     
      sacrifice
     
     
      des
     
     
      animaux
     
     
      à
     
     
      celui
     
     
      des
     
     
      hommes.
     
     
      Rawlinson
     
     
      8
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      savants,
     
     
      sans
     
     
      penser
     
     
      aux
     
     
      textes
     
     
      bibliques,
     
     
      ont
     
     
      lu
     
     
      sur
     
     
      ces
     
     
      cylindres
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Orham
     
     
      qui
     
     
      rappelle
     
     
      le
     
     
      pater
     
     
      Orchamus
     
     
      9
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ovide.
     
     
      Mais
     
     
      la
     
     
      lecture
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Orham
     
     
      paraît
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      contestable
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      encore
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      exemple
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      de
     
     
      fâcheux
     
     
      la 
     
     
      polyphonie
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inscriptions
     
     
      assyriennes.
     
     
      [...]
     
     
      Théophanies
     
     
      chez
     
     
      le
     
     
      jéhoviste
     
     
      et
     
     
      T
     
     
      élohiste
     
     
      Un
     
     
      des
     
     
      caractères
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      simplicité
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      apparitions
     
     
      divines
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      théo
     
     
      ɐ
     
     
      phanies,
     
     
      chez
     
     
      le
     
     
      jéhoviste
     
     
      ont
     
     
      une
     
     
      tout
     
     
      autre
     
     
      apparence.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      foudre
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      feu.
     
     
      Iahveh,
     
     
      chez
     
     
      lui,
     
     
      conserva
     
     
      son
     
     
      caractère
     
     
      céraunien,
     
     
      il
     
     
      mange
     
     
      les
     
     
      sacrifiés
     
     
      sous
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      feu.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      mise
     
     
      en
     
     
      scène
     
     
      chez
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élohiste,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      écrit
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      moderne,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      appartient
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      bien
     
     
      moins
     
     
      naïve.
     
     
      Nous
     
     
      10
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élohiste pour la naissance et la mort des personnages ; c'est que ce
récit donne des chiffres et prend par la un caractere de précision
qui manque 2 l'autre récit.

V. 1. « Et Abraham arrive a I'age de 99 ans et Iahveh apparut
a Abraham et lui dit : c’est moi qui suis le Dieu Saddai, marche
devant moi et sois parfait ».

LE NOM D'ABRAHAM

Le nom de Iahveh figure ici au lieu de celui d’Elohim, mais
c’est une substitution qu’a faite le dernier rédacteur pour établir
une liaison avec ce qui précéde. D’ailleurs la caractéristique tirée
du nom d’Elohim est devenue secondaire. Astruc, lui, ne connais-
sait que la différence reposant sur les noms de Iahveh et d’Elohim.
On adit qu’Astruc:4 ne connaissait pas I’hébreu, M. Renan n’est pas
de cet avis. Souvent des Juifs faisaient baptiser leurs enfants, mais
leur donnaient une éducation juive et notamment leur ensei-
gnaient I’hébreu. C’est ce qui est arrivé pour Manin, le dictateur de
Venise, que M. Renan connaissait et qui a fait quelques bonnes
dissertations fort rares et que M. Renan est probablement seul a
posséder.

[...] Souvent un nom qui a I'origine désignait un Dieu a plus
tard été celui de Démon. C’est ce qui est arrivé en Perse pour les
Devas. Quand l'idée de I'unité de Dieu a prédominé, est venu
'adage : Omnes dii gentium daemonia®.

« Marche devant moi et sois parfait. » Dans ce texte, I'idée
morale est déja avancée ; il a été écrit, pense M. Renan, a Jérusa-
lem, sous Ezéchias®.

V. 2. « J’établirai mon alliance entre moi et toi et te multiplie-
rai beaucoup, beaucoup. »

V. 4. «... tu seras pere d'une multitude de nations. »

V. 5. « Et désormais on n’appellera plus ton nom Abram, mais
ton nom sera Abraham, car sur de nombreuses nations je te ferai
(tu seras) ».

Les deux mnoms d’Abraham L’'auteur veut expliquer cette

9
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LEGENDES PATRIARCALES

des Juifs et des Arabes
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Le Malag-Iahveh dit : « Reviens a ta maitresse et humilie-toi
sous sa main. » C’était un fort bon conseil.

Le narrateur a besoin de retrouver Ismaél prés d’Abraham.

Prophétie sur Ismaél Au verset 10 commence la prophétie sur
I'avenir d’Ismaél.

C’est au verset 11, I'étymologie du nom d’Ismaél « car Iahveh
a exaucé ta misere, il t'a écoutée, quand tu I'as invoqué dans ta
misere. »

UN MERVEILLEUX PORTRAIT DE L'ARABE

Nous avons ensuite (v. 12) un merveilleux portrait de I'arabe.

« Et celui-ci sera un onagre-homme » ; on traduit par onagre.
11 est difficile d’avoir une expression zoologique parfaite. C’est une
béte qui figure dans la Bible comme I'opposé de I'homme. Ainsi,
il est dit dans Job : jamais le péré ne deviendra un homme. C’est
un animal essentiellement indomptable qui jamais ne travaillait
dans un champ.

L’Arabe De méme, I’Arabe croirait mal faire s’il travaillait ;
pour lui, le travail est ignoble. On attribue a Mahomet la pensée
que l'ignominie entre avec la charrue.

« Sa main sera contre tous et la main de tous sera contre lui. »

Il sera en guerre avec tous les gens civilisés ; c’est la vérité
méme. Les arabes nomades sont un vrai fléau pour la Syrie ; avec
eux, il n'y a pas moyen d’établir une autorité réguliere. Seuls, les
Romains ont su les écarter.

« Et il habitera a la face de tous ses freres. »

Les autres peuples de langues sémitiques ont dit demeurer
fixes, mais Ismaél n’aura de terre nulle part et passera, comme
nomade, devant ses fréres, souvent a leur détriment.

Les versets suivants sont curieux. Le jéhoviste aime les étymo-
logies ; il y en a peu chez I'élohiste. Elles sont peu sérieuses, ce sont
des explications telles quelles, des traditions populaires.

V. 19. «Et elle appela le nom de Iahveh qui venait de parler

7
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critique a celui de I'agression, l'entreprise ouverte sous l'invocation du
vieillard Siméon et qui devait, en 1891, se clore par celle du Christ : Finito
libro, sint laus et gloria Christo™.

Lorsque, pour raison de maladie, Monsieur Renan termine son cours, le

25 mai 1889, au chapitre xxxvin de la Genese, le Tome II de I'Histoire

d’Israéln’est qu'a quelques jours de sa publication. Trois ans plus tard, son

ceuvre achevée, Renan meurt au College de France ; en ce lieu symbolique

de sa vie et de ses choix, I'homme était, par le jeu de la parole, pleinement
devenu lui-méme : I'exégete s’était fait conteur.

Laudyce Rétat

Professeur a I'Université Lyon IT

30. Titre du dernier chapitre de | Histoire du peuple d'Israél (V1, 1513).
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AVANT-PROPOS

Le texte inédit publié ici est celui du cours professé par Ernest Renan
en 1888-1889 au College de France. Sous le nom de Légendes patriarcales
des Juifs et des Arabes, le philosophe y étudie, du chapitre xvi au chapi-
tre xxxvii de la Genese, I'affleurement, sous les rédactions postérieures de
la Bible, d’un fonds qu'’il considere comme primitif.

L'ouvrage reproduit les notes régulierement prises, du 21 janvier
1888 au 25 mai 1889, par un auditeur de Renan, Charles-Constant
Daveluy (1829-1911), qui, aprés une brillante carriere dans la haute
administration des Finances, s'était consacré a I'étude des langues et
cultures anciennes ; membre en 1889 de I'Ecole d’Anthropologie, fondée
2 Paris en 1859, il en devint le directeur en 1910.

Le manuscrit se présente sous forme d’un cahier de 409 pages
reliées, non numérotées, de format 17 sur 21,3 centimetres. L'éditeur, qui
I'avait découvert, en a fait don a la Bibliotheque nationale.

Les notations spécifiquement grammaticales et philologiques n’ont
pas été reproduites ; on a indiqué par le signe [...] I'emplacement de ces
passages. En revanche, les points de suspension sans crochets reproduisent
ceux du manuscrit. Chaque fois que cela a été possible, on a substitué aux
mots hébreux les termes frangais par lesquels Renan les traduisait dans le
corps du texte ; les termes ainsi transposés ont été placés entre crochets.
Les gloses en italiques sont d’origine, les intertitres, de I'éditeur.
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tout ce qu'il tenait de sa race. [...] Le judaisme n’a été que le sauvageon sur lequel
la race aryenne a produit sa fleur®.

Au cours des années 1880, la notion de race s'infléchit chez Renan
en celle de nation, comme l'exprime la conférence prononcée en Sor-
bonne en mars 1882, Qu'est-ce qu'une nation ? La guerre de 1870 avait
révélé 'orgueil racial d’'un « animal de gloire », la brutalité prussienne
doublant alors sinistrement, pour le défigurer, I'idéalisme philosophique
allemand. Dans les deux lettres publiques qu'il adressa pendant la guerre
au philosophe D.F. Strauss, Renan dénongait le mythe aryen et opposait
le droit des nations a celui des prétendues races. Mais a la méme époque,
la notion de race se déguise et s'insinue dans sa spéculation religieuse par
le biais de I'affirmation d'un christianisme occidental. Pour Renan, une
mentalité religieuse n’est jamais un point d'arrivée : c’est une sorte de
médiation nécessaire, mais transitoire. S'il s'attache a un christianisme
culturel, c’est que celui-ci n’est plus religieux au sens plein, mais coloré de
religion, fondé sur certaines valeurs éthiques et donc défini comme «la
religion des peuples civilisés ». Mais ce choix de I'Occident comme terreau
d’un christianisme apte a se transmuer, a changer de peau, comme il le dit
parfois, n'implique aucun refus racial du Juif. Ainsi, dans une lettre a
Emile Berr (22 janvier 1890), il présente les déclamations contre le judaisme
comme une des choses les plus sottes de notre temps. De la part des philosophes
qui séparent I’Etat de la religion, c’est ld un non-sens ; de la part des chrétiens,
c’est une ingratitude sans nom.

Un sémitisme élargi

On pourrait dire que, pour Renan, la référence religieuse est
porteuse de dynamisme, soit quand elle n’est plus pleinement religion
(ainsi le christianisme « épuré » en civilisation), soit quand elle ne I'est pas
encore. Pour lui, tout I'intérét des légendes patriarcales est de cotoyer les
reperes religieux sans se confondre avec le sens dont la pensée théologi-
que et la mentalité chrétienne les ont rétrospectivement colorés.

Dans cette perspective, 'association des Juifs et des Arabes dans le
titre méme du cours de 1888-1889 est essentielle : en démultipliant les
groupes humains ou ethniques du Moyen Orient, Renan appelle 2 un
€largissement de la notion de sémitisme. Il pose le nomade (donc I'Arabe,

15. V, 1142-43.
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il gomme toute la tradition du christianisme, toute la lecture typologique
de I'’Ancien Testament.

« Quelque chose de mythique, d’étrange et d’antique »

La démarche de Renan n’est pas celle de Voltaire ; des 1848, I'auteur
de I’Avenir de la science note : Voltaire se moque de la Bible parce qu'il n’a pas
le sens des ceuvres primitives de Uesprit humain®. 11 le réaffirme en ouvrant son
cours du 3 mars 1888 : Ces récits [...], il faut les lire avec un esprit critique,
les prendre pour ce qu'ils sont, c'est-d-dire quelque chose de mythique, d’étrange
et d’antique. Fils d'un siecle de « haute critique », Renan n'a jamais i,
comme Voltaire, des tartines d’Ezéchiel ; il n'a jamais isolé un épisode pour
le déclarer absurde ou immoral. Mais son approche est plus redoutable
que celle de Voltaire : car cet objet, qu’au nom de la sympathie critique et
d’'un indéfinissable attachement, il respecte et il aime, en un sens, il
I'annule.

« L’étude psychologique des religions »

Le rapport de Renan a Israél releve d’'une structure trés profonde.
Des sa jeunesse, l'étude psychologique des religions lui paraissait la plus
extraordinaire et la plus belle®. Aprés 1'évocation de Marc Aurele, qui clot en
1882 I' Histoire des origines du christianisme, c'est vers I'histoire d'Israél que
se porte Renan. Le premier volume est publié en 1887, les deux derniers,
achevés en 1891, devaient paraitre un an apres la mort de I'auteur. Je
vieillis et je veux finir monIsraél [...] ; j'en suis a compter mes heures, car je veux
finir Israél, lit-on dans une lettre 2 Emile Bergerat du 29 février 1888. Le
cantique du vieillard Siméon, qui estime sa vie achevée en plénitude
puisqu’il a vu le Messie annoncé, Renan, selon la préface de 1887, réve de
le reprendre, a I'achévement de son grand ceuvre : Nunc dimittis servum
tuum, Domine, secundum verbum tuum, in pace'.

Brusquant I'ordre logique et chronologique, Renan s’était intéressé

8. II1, 1079.

9. Cf. Cahiers renaniens, n° 5 : « Deux écrits d'E. Renan, présentés par ]. Pom-
mier », Paris, Nizet, 1973.

10. VI, 15.
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le Bédouin, et non le Juif) comme substrat sémitique premier, lié a la libre
adoration de I'El de la grande tente, qu'évoquent les chapitres II et III du
premier volume d’Israél. Il détermine ainsi deux modalités du sémitisme :
a coté du Juif, ou plutdt avant lui, I'’Arabe — I'Arabe d’avant I'Islam — lui
apparait comme la figure ou la préfigure de I'adoration libre, en esprit et
en vérité. Il présente comme un document capital sur cet age primitif [...] la
Genése, prise non comme un livre historique, mais comme la peinture idéalisée
d’un dge qui a existé. [...] La confirmation de la vérité de couleur des récits de
la Genése se trouve dans le Livre de Job |[...] et surtout dans la vie arabe telle
qu’elle existe encore. [...] L'Islam n’est pour rien dans ce qui fait le caractére de
la vie arabe, I'Islam ayant eu trés peu d’influence sur la vie des nomades. [...]
Le Kitab-el-Aghani, qui est l'image exacte de la vie arabe libre d’avant Mahomet,
présente des scénes tout a fait analogues d celles des anciens récits hébreux et d ce
qui se voit encore de nos jours chez les Bédowins de la grande tente'.

Des 1858, dans son étude sur le Livre de Job, Renan s'était efforcé
d’arracher la figure de Job a la mentalité hébraique fixée en religion
d'Israél. C’est pourquoi il pose I'hypothese de I'antiquité du Livre de Job,
qu'il situe au huitieme siecle : il I'analyse comme le pur produit de la
pensée arabe primitive, du sémitisme le plus large non identifié au
judaisme. Le culte que nous y voyons pratiquer est celui de l'époque patriarcale.
Job est le prétre de sa famille ; il a des rites a lui qui ne se rattachent a aucun des
usages particuliers d’Israél. [...] L atmosphére ou ce curieux livre nous transporte
n'est pas plus spécialement hébraique qu’iduméenne ou ismaélite. [...] Le fonds
d'idées qu’on y trouve est celui qui appartient en commun d la branche nomade
de la race sémitique, sans aucun des traits qui assignent au peuple juif, dans le
sein de cette famille, une position si caractérisée"’.

Dans les Légendes, Renan insiste sur I'analogie entre I'argumentation
de Job et le raisonnement d’Abraham rappelant Dieu a Lui-méme pour
obtenir la vie des justes de Sodome. C'est une évidence, a ses yeux, que Job
est 'Arabe du désert, dont il fait volontiers le symbole d’une liberté et
méme d'une sorte de libre-pensée religieuse. Inversement, Renan n’aura
eu, des les écrits de jeunesse, que les mots les plus durs pour I'lslam. Job
représente pour lui la fierté du nomade, sa liberté hautaine, son esprit
[frondeur, sa religion simple et fiére ou le blasphéme touche a I'hymne, ot
I'homme demande des comptes a Dieu et, par son sens de la justice,
comble la divine lacune, ou (méme si, pour finir, il met sa main sur sa

16. VI, 39, n. 1.
17. VII, 317.
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ment, pour éviter de les vider de leur contenu vivant, de n’y voir que mythe
a la fagon de Strauss. Car le théologien allemand, s'il ne nia jamais
(comme on le lui a parfois reproché, bien 2 la légere) I'existence indivi-
duelle de Jésus, la rendait en quelque sorte insignifiante en elle-méme.
Elle n’avait, a ses yeux, d’autre sens que de préter figure au mythe,
c'est-a-dire de remplir le schéma messianique prédéterminé par I'attente
du peuple hébreu, exprimé par la voix des prophetes et les traditions
rabbiniques. Renan, au contraire, récuse le mythisme de Strauss et, pour
sauvegarder toute son épaisseur vivante, charnelle, au « Jésus-personne »,
I'analyse en le replagant dans un réseau de paroles, de légendes, congues
ici comme contenant toujours un irréductible noyau de vérité. C'est en ce
sens qu'il affirmait, dés 1866, que Frangois d'Assise était pour lui une
preuve de Jésus : irréfutablement vivant, il fut, comme Jésus, le centre de
récits ot le vrai donne €élan et appui au poeme.

Dans le cours de 1888-1889, en revanche, Renan confere au terme
de « légende » le sens d’une création verbale spontanée donnant naissance
a des contes, d'une histoire fabuleuse et fabulée, témoin des époques et
des mentalités archaiques qui I'ont engendrée. La référence fréquente aux
poemes homériques est a cet égard révélatrice.

Légendes, les récits bibliques de la Genese le sont aussi, selon Renan,
par leurs procédés symboliques : Abraham et les fils d’Abraham y
deviennent métonymies, le nom propre englobant des réalités ethnogra-
phiques ou I'individu se perd au profit d'un symbolisme de groupe. Cest
pourquoi, insiste-t-il, on ne saurait lire du point de vue de la morale
individuelle des récits comme celui de Loth et ses filles ; ce serait faire ce
qu'il a tant de fois reproché a Voltaire, notamment dans la préface des
Etudes d’histoire religieuse : manquer, par le harcélement polémique
réducteur, Uintelligence de la Bible. Car I'antique spontanéité orale stylise,
met en drame de grands faits de civilisation, des traits sociaux, ethniques,
et Uethnologie est sans pudeur. L'oralité porte loralité, la parole critique
relayant la parole du conte et se coulant parfois, par un mimétisme voulu,
dans des formes argotiques et des effets de langage populaire. Ainsi, a
propos de Joseph, lorsque Renan remarque : Pas de Joseph dans la citerne,
ou encore : Le petit, il n’en est plus question. Mais le plaisir de la parole, dans
son effet de connivence voulue, porte en lui sa pointe critique, acérée.
Renan vy insiste, ce sont la des récits ad delectandum, jolies historietles de
Bédouins. Par ce mimétisme apparent qui le fait fusionner avec son objet
dans la coincidence d’un plaisir du dire, il fagonne aussi cet objet : par la
simple opposition, explicite ou implicite (ad probandum, ad delectandum),
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n’ait pas vieilli. 11 en commente le sens ethnographique — Joseph, ce sont
les Joséphites, tribu longtemps prééminente — mais I'investit ainsi d'impli-
cations ironiques et personnelles. Ne s’appelait-il pas lui-méme Joseph-
Ernest Renan ? Ne lui arriva-t-il pas de s'identifier au fils de Rachel,
lorsque, séminariste en rupture, il entendait sa mere chanter les vieux airs
des Cantiques de Marseille les plus adaptés a la situation :

O Joseph, 6 mon aimable
Fils affable,
Les bétes t'ont dévoré.

L'image de la citerne de Joseph ne sert-elle pas de point de départ
au huitieme et avant-dernier des Cahiers de jeunesse ? Cependant, pour le
jeune auteur des Cahiers, le nom de Joseph, les allusions a la Genese ne
sont pas références, ils sont signaux porteurs de lutte, de fievre, de feu ; ils
n’attestent en rien cette jouissance ironique autour du « primitif » savam-
ment reconstruit qui affleure partout dans le cours de 1888-1889, bien
révélateur en cela du dernier Renan. On peut y apercevoir une sorte de
Voltaire mythographe, un Voltaire ouvert par la « haute critique » a I'étude
du spontané.

Renan commente ces récits selon la primitivité ni morale, ni immorale,
de I'état d’enfance : C’est enfantin, mais le plus beau livre d’enfant. C’est congu
par des enfants, écrit par des enfants (cours du 28 décembre 1888). Sans
doute la légende, liée a I'origine, garde-t-elle pour I'historien la résonance
nostalgique d'un passé créateur : Une race vit éternellement de ses souvenirs
d’enfance, comme I’homme réve toute sa vie des tétes de jeunes filles qu’il a vues
de quinze a dix-huit ans™.

En méme temps, cette lecture des légendes se fait polémique, sinon
agressive. On croira la Bible, on croira I’Evang'ile, a cause d’une apparence de
candeur enfantine, d’apreés cette fausse idée que la vérité sort de la bouche des
enfants : ce qui sort, en réalité, de la bouche des enfants, c’est le mensonge. La
plus grande erreur de la justice est de croire au témoignage des enfants. Il en est
de méme des témoins qui se font égorger. Ces témoins, si fort prisés par Pascal,
sont justement ceux dont il faut se défier™.

Des légendes aux Evangiles, des enfants aux martyrs, du spontané au
mensonge, on voit Renan achever, par un renversement du mode de la

28. VI, 450.
29. Ibid.
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éternelle de « folie » au cceur de la race celtique, elle se régénere dans
'ordre du beau, du gratuit, du sublime.

Le mythe et le conte

Dans sa lecture commentée des légendes ou il discerne le fonds de
la Genese, Renan distingue implicitement deux ordres : celui du mythe
ethnographique, schématisation « grandiose » parce qu'elle métamor-
phose une idée ou un fait en drame, en figure, et celui du conte pur et
simple, groupé en cycles (Abraham, Isaac, Jacob) ou développé en roman
(surtout autour de Joseph). De ces deux points de vue, c'est celui du
jéhoviste qui lui apparait comme le plus original et le plus proche du
fonds primitif. Selon I' Histoire du peuple d’Israél, lui seul sait donner forme
au mythe ; ainsi, pour le récit de la création de I'homme et de la femme,
a la rédaction élohiste (Dieu les créa male et femelle), Renan préfere I'image
de la création d’Eve a partir d’Adam, de la cite batie en femme. Processus de
plasticité qui trouve son prolongement fantasmatique dans ses notes
manuscrites : La femme n’est pas un étre a part ; c’est un organe de I’homme,
manchon de génération, ne pas l’assimiler a l’homme (mythe de la Genése, vérité
profonde) ¥ Renan oppose donc I'élohiste, déja « sacerdotal », au jéhoviste
qu'il installe dans une sorte de vocation au symbolique.

Une approche ludique des textes et des mythes

Renan entre ainsi ludiquement dans les textes qu'il glose : il
développe une atmosphere héroi-comique, voire burlesque, autour de
Jacob et d’Esaii. C’est le mythe ethnographique du chasseur et du paisible
éleveur de troupeaux, sans doute ; c’est aussi I'aplatissement du mythe en
dérision : qu’adviendrait-il du chasseur si I'autre n’était pas la pour popoter
sa petite cuisine ? 1l fait jouer ses héros, ses anti-héros, comme des
marionnettes. Ainsi dans I'épisode ol Jacob amadoue son frére en lui
montrant ses enfants, ses femmes, cette petite chose, cette petite machine qu'il
traine avec lui. Le comédien perce ici sous le savant : Saltavit et placuit.
Enfin cet ami de Flaubert, si réfractaire au roman (le roman vit un jour,
parfois moins), se délecte A celui de Joseph, le plus vieux mais le seul qui

27. B.N., département des Manuscrits, NAF, fonds Renan, 14 200 f. 310.
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21 janvier 1888

Les Ismaélites La naissance d’Ismaél est un fait remarquable
par les variations qu'il a subies dans I'histoire populaire. Le peuple
d’Israél attachait une grande importance a ce que les Ismaélites
fussent de méme race qu’eux. Ils voyaient parfaitement la frater-
nité qui les rattachait. C’était a peu pres la méme langue qu'ils
parlaient, mais leurs mceurs étaient bien différentes. Les Ismaélites
étaient des Arabes, mais dans le sens complet du mot ; c’étaient des
bédouins, des Arabes nomades des bords de la Palestine ; les
Céthuréens qu'on a également rattachés a Abraham étaient une
branche de ces populations.

ISMAEL : « CELUI QUE DIEU EXAUCE »

Saraceni 1’Yémen, ni les régions orientales du golfe persique
n’ont jamais appartenu a I'ensemble ismaélite.

La langue arabe L’arabe est une langue qui a dominé par
suite des conquétes de I'islamisme. Cette langue, trés particuliere,
existait dans les déserts du centre de I'Arabie, dans le Medjaz et les
environs de la Mecque ; malgré cela, I'antiquité n’en a jamais
entendu parler ; on 'employait probablement dés I'époque de nos
vieilles histoires, mais elle n’a pas laissé de monuments littéraires
écrits.

L’araméen était la langue des Ismaélites Les Ismaélites par-
laient I'araméen, langue trés analogue au syriaque. On a découvert
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INTRODUCTION'

Savant, oui, professeur, fi* ! C'est en ces termes qu'en 1846 le jeune
Renan, avec I'irrévérence caractéristique des Cahiers, évoquait ces deux
états qu'un parcours exemplaire devait lui permettre de rendre indisso-
ciables. Le maitre dont le cours, en 1888-1889, allie philologie, critique,
exégese a I'on ne sait quelle narquoise bonhomie est devenu monstre
sacré. Ses ambitions avouées, selon la formule restrictive des Souwvenirs,
I'Institut et le College de France, ont alors été satisfaites.

Idéalisme polémique

Nommé le 11 janvier 1862 (a I'age de trente-neuf ans) a la chaire de
langue hébraique, chaldaique et syriaque, Renan voit son cours suspendu
des le 26 février : une phrase sur « Jésus, homme incomparable », avait fait
scandale dans I'opinion catholique tandis que l'opposition libérale s'en
prenait a I'auteur comme protégé de I'Empereur.

Dans une lettre a son ami Marcelin Berthelot, le 8 septembre 1863,
Renan suggere une alternative : ou bien il fondera un cours libre, ou bien,

1. Sauf indication contraire, les textes de Renan sont cités d’apres I'édition en dix
volumes des (Euvres complétes par H. Psichari, Paris, Calmann-Lévy, 1947-1961. Les
références aux manuscrits se rapportent 2 ceux de la Bibliotheque Nationale,
départements des Manuscrits, Nouvelles-Acquisitions Frangaises, fonds Renan.

2. IX, 325,
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bouche) Job se fait I'égal de Dieu, ot c’est presque la méme chose de croire
et de ne pas croire. Ce Livre de Job, Renan tente de l'arracher au
messianisme, au christianisme, en faisant dévier vers un sens tout aussi
métaphorique le Je verrai Dieu de Job, qu'il reprend a son compte apres
TI'avoir vidé de toutes ses virtualités d’interprétation proprement religieu-
ses : Au dela de cette chimérique justice que le bon sens superficiel de tous les ages
a voulu retrouver dans le gouvernement de l'univers, nous apercevons des lois et
une direction bien plus hautes, sans la connaissance desquelles les choses
humaines ne peuvent paraitre qu'un tissu d’iniquités.

A la différence de Pierre Leroux, qui transposait le Livre de Job en
messianisme socialiste, Renan pose Job comme symbole de la grande dme
seule devant son Créateur, comme si le poéme de Job n’affirmait sa
religiosité que par une sorte d’aspiration par le vide de toute virtualité
proprement religieuse. Ces éléments porteurs de liberté sont en germe
dans I'image de '’Arabe des Légendes patriarcales : ainsi d'Ismaél, le fils
d’Agar, désigné par la métaphore de [l'onagre homme. En évoquant le
tableau d’une époque qu'il repense comme une primitivité absolue, alors
méme que le monothéisme fondamental semble traversé de traces poly-
théistes, Renan suggere cette symbolique de I'onagre dans le désert qui,
dans le Livre de Job comme dans I'Histoire du peuple d’Israél, reflete sa
propre conscience religieuse : On peut dire a la fois du nomade qu’il est le plus
religieux et le moins religieux des hommes. [...] On dirait que sa religion est une
sorte de minimum, une quintessence, un résidu, un ensemble de précautions
négatives. Le culte tient dans la vie du nomade trés peu de place ; un observateur
superficiel est tenté de prendre ce fier vagabond pour un indifférent, presque pour
un incrédule. [...] Le Sémite nomade est un protestant™.

Si le christianisme devenu substrat moral civilisateur, tel que I'évoque
Marc Aurele, n'est plus une religion, puisqu'il a dépouillé en lui le
religieux, I'image du nomade se construit pour Renan comme symbole
d’une religion déja dépouillée, déja non religieuse. L'aboutissement révé
de I'un, la primitivité reconstruite de I'autre se rejoignent : la primitivité
que Renan percoit comme celle de la religion du nomade est sans doute
la projection rétrospective de son réve d'un devenir « chrétien ». A leur
maniere, les Légendes, histoire d’avant I'histoire, religion d’avant la théolo-
gie, réunissent pour lui les bonheurs d’un lieu pur et nu : la liberté du vide
offerte a I'onagre homme. Un poeme de 1845, Evolutions déifiques de Pan, ot
le jeune Renan, a I'époque de sa sortie du séminaire, prétend faire parler

18. VI, 56.
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disait-il, je me porte a la députation de Paris en posant nettement la question de
la liberté scientifique au peuple de Paris, la seule noblesse de notre temps. Je vous
garantis que je n’irai pas de main morte®. La réponse trés lucide de Berthelot,
des le 11 septembre, est éclairante 2 bien des égards : elle met en évidence
le ressort véritablement polémique de I'idéalisme renanien. Vous avez
voulu faire un Jésus vivant : c’est ce qui fait la grandeur et le succés de votre
@uvre. Mais cette action appelle une réaction a laquelle vous ne pouvez prétendre
échapper [...]. Vous n’étes pas dans la science pure mais, comme Voltaire, vous
étes dans le combat. Enfin, ce républicain fervent, mais sagace, ajoute
qu'aucun gouvernement ne peut laisser se développer de manifestations
sur la voie publique et conseille a son ami de renoncer a son cours et de
se consacrer a son ceuvre : Je crains, conclut-il, que vous n’ayez pris gout au
mouvement et a l'agitation politique’.

L'un des premiers actes de Jules Simon, dés la naissance de la
Troisieme République, fut de rétablir Renan dans sa chaire, en novembre
1870. Le ralliement de Renan resta d’abord de composition et de lucidité
pratique : Ma foi, vive Caliban !, soupire ce Prospero. Et en 1878, encore :
Nous ne dirigerons rien, nous ne réformerons rien, nous n’organiserons pas
grand chose, [...] mais on ne nous importunera pas, c’est beaucoup”®.

En 1883, Renan est nommé administrateur du College de France. Il
sy fera transporter peu avant sa fin, le 2 octobre 1892. Je croyais que le
Coll[ége] de Frlance] supprimerait la douleur®, livre I'une de ses notes
manuscrites des derniéres années. C'est dire que I'homme qui s'est
installé, non sans une certaine obstination, comme il le note lui-méme, a
cette petite table de la salle des Langues, n'y achéve pas seulement une
carriere : ce cours, c’est aussi sa vie — avec ses enjeux — et son histoire.

Les rédactions bibliques et leur substrat oral : les légendes

Le cours donné par Renan en 1888-1889 a pour titre Les légendes
patriarcales. L'auteur considere que l'on peut découvrir, a travers la
derniere rédaction du texte biblique, non seulement la version du Nord,
dite jéhoviste (qu’il situe vers 850 avant I'ere chrétienne), et celle de

. Correspondance Renan-Berthelot, Paris, Calmann-Lévy, 2° éd., 1898, p. 302.
. Ibid., p. 305-306.

. 11, 315.

. B.N., département des Manuscrits, NAF, fonds Renan, 14 200 f. 63.
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LEGENDES PATRIARCALES
DES JUIFS ET DES ARABES
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I'humanité, laisse éclater toute la prégnance de I'image par les Légendes,
Israél et Job donnent du nomade :

Je suis comme U'onagre du désert Je n’ai d’autre maitre que moi !
Je suis ’homme libre et sans loi,
Qui regarde au loin des collines de sable,
Secoue sa fauve criniére Qui veut me saisir, je le tue !
O vie ! 6 mystére ineffable !
Et frappe de son pied le sol qui vole
en poussiére.
Jai crié : Qui m’enchaine ? Je lutte contre 'impossible
Je maudis la langue des mortels".
Nul ne peut m’imposer des fers !
J'ai brisé toutes mes entraves.

Cette simplification par le vide signifie, pour Renan, soit la pureté
originelle des religions, soit leur état de perfection finale. Il accomplit sa
fonction de critique quand il démultiplie le texte selon les strates de sa
composition, quand il appelle a le lire selon sa provenance et I'époque de
sa rédaction, quand il repére dans certains efforts d’harmonisation les
expédients d’exégétes au abois. Mais il assortit ce travail critique d'une
polémique par I'humour, qui fonctionne comme une machine a créer le
vide. De ces récits tissés autour du Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob,
chaque composante tend a se dissoudre, a déjouer ses propres prolonge-
ments ; le chapitre xvin de la Genese, récit fondateur s'il en est pour le
christianisme (la visite 2 Abraham de trois personnages mystérieux figu-
rant I'antétype de la Trinité), est lu comme une sceéne d’hospitalité arabe.
Certains épisodes, tel celui de la femme de Lot, regoivent pour moralité
qu'il ne faut pas regarder dans les grandes exécutions divines ; s'il y a des
curieux, tout est démoli. La lutte de Jacob avec I'ange prend fin au matin, car
les rayons du soleil sont un dissolvant de la divinité.

Non seulement Renan analyse [’eschatologie extrémement simple du
nomade, qui n’eut jamais I'idée de I'immortalité ni d'une vie outre-tombe,
mais il présente toute ébauche d'intériorité ou d'« ame » comme indisso-
ciable du corps : Les vieux patriarches ne connaissent pas la haute métaphysi-
que. [...] Isaac veut manger un bon plat avant sa mort et il en récompensera son
fils : « Pour que mon ame te bénisse... » L'appétit, l'estomac satisfait, une derniére

19. IX, 1499.
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deés 1863 au christianisme et a son fondateur : Jésus m’attirait. Pour lui, le
temps est toujours orienté, I'histoire toujours significative, et Jésus repré-
sente un but. Issu d’une évolution, mais aussi agissant sur elle (puisqu'il
est, selon Renan, ’homme qui a fait faire a son espéce le plus grand pas vers
le divin), il apparait pourtant, au moins jusqu’en 1863, comme isolé de
I'histoire, sous la forme paradoxale d'une personne unique et intempo-
relle. A la fois figure d’une finalité et commencement absolu, il joue dans
les deux sens du temps : rien de commun en lui avec aucune race et rien
avec la sienne, affirmait deés le séminaire le jeune Renan, lecteur de
Wiseman qui voyait en Jésus I'exemple méme d'un miracle psychologique.
Jésus, quin’a rien eu de commun avec aucun type de caractére connu, écrit alors
Renan, est bien Fils de Dieu, Dieu-homme, selon 'ordre du divin tout
humain ; a la suite de Cousin, il ne cessera de rappeler le fragment
d’'Ovide, Est Deus in nobis. 1l porte a sa limite le phénomene de souffle de
Dieu, c’est-a-dire, pour 'auteur de la Vie de Jésus, I'état pneumatique et
spontané d'inspiration. C'est pour exprimer ce passage a la limite que
Renan sépare Jésus de tout contact régional, local, familial. Pourtant, la
préface de la treizieme édition y insiste, le premier devoir de I'historien est
de construire un milieu, élément d’explication des faits et des figures. Mais
autour de Jésus, c’est un contre-milieu que dessine aussi son biographe :
cette démarche est surtout sensible dans le chapitre xvi, oi Renan analyse
les miracles. C’est alors que 'idéaliste se plait a séparer son héros, son
«ami», son double, de son milieu véritable, opposant a Jésus la téte
« ardente » ou « égarée » de disciples avides de signes. Il se plait a souligner
tous les indices qui peuvent témoigner de l'irritation de Jésus face aux
siens, attachés a la terre de tout leur poids de chair : Beaucoup de
circonstances [...] semblent indiquer que Jésus ne fut thaumaturge que tard et a
contre-ceeur. Souvent, il n’exécute ses miracles qu’aprés s’étre fait prier, avec une
sorte de mauvaise humeur et en reprochant a ceux qui les demandent la grossiéreté
de leur esprit"".

Renan fagonne ainsi Jésus en idéaliste absolu : le premier chapitre de
sa biographie s'intitule Place de Jésus dans Uhistoire du monde. Le milieu,
Renan le retrouve aussi par I'intermédiaire d’'une reprise poétisée de la
théorie des climats, qui associe Jésus a la riante Galilée, monde naturel de
la parabole, et le détourne de la seche Judée, ot son génie méme risquait
de tourner a I'argutie polémique. Mais dans I'idéalisation générale de
I'histoire, ou s’évapore tout contenu hébraique, théurgique, Jésus, néga-

11. 1V, 249.
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Un christianisme épuré en civilisation

Le 24 décembre 1889, dans son discours aux funérailles d’Emest
Havet, Renan proclame : Tout ce qu'il y a de meilleur dans le christianisme,
nous I’y avons mis, et voild pourquoi il ne faut pas le détruire. Le christianisme,
en ce sens, est bien notre ceuvre. [...] Le christianisme, c’est nous-mémes, et ce que
nous aimons le plus en lui, c’est nous. Nos vertes et froides fontaines, nos foréts
de chénes, nos rochers y ont collaboré. Dans ['ordre des choses de I'dme, |[...] le
suave et subtil mysticisme d’un saint Bernard ou d'un Frangois d'Assise viennent
plutdt de nos ancétres paiens, peut-étre, que de I’égoiste David, de |'exterminateur
Jéhu, du fanatique Esdras ou du strict observateur Néhémie".

Fait inouti, Jésus est absent de cette rétrospective « chrétienne ». Le
motif religieux se scinde en privilégiant, dans son lien au christianisme, la
lignée paienne plutot qu'lsraél. En fait, I'histoire est ici, pour Renan, un
choix d’ancétres, un grand roman familial. Son rapport a Israél, comme
au christianisme, est lié a la question des races, a une volonté de recon-
quéte d'identité qui expliquait déja le transfert de Jésus sur Frangois
d’Assise. Il n’y a pas chez lui de racisme au sens moderne : la distinction
qu'il opere entre les races n’a rien d’anthropologique, mais reste fonda-
mentalement linguistique ; il I'affirme depuis 1847, dans son Histoire des
langues sémitiques. Mais il construit une combinatoire imaginaire selon
laquelle «langue sémite» équivaut a «génie religieux», «langue
aryenne » 2 « génie philosophique et scientifique ». C’est cette revendica-
tion mythique de la science qui lui fait postuler des ancétres paiens pour
une religion qui, selon lui, se constitue elle-méme en fait de culture, en
pur schéma civilisateur.

Le christianisme tel que I'imagine Renan dans les années 1880 est
dissocié d'Israél. C'est selon ce schéma qu’il établit en 1882, dans la
conclusion de Marc Auréle, le grand parallélogramme des forces civilisatri-
ces : d'un coté, I'idéal grec, fondé sur la poursuite d'une vérité objective
(par exemple la science) et supposant le sacrifice de I'individu a la société ;
de l'autre, le grand instinct de justice individuelle, issu de la conscience
hébraique, la revendication des prophétes dont il pergoit I'écho a travers
la chimére socialiste. Mais il veut faire du christianisme un acquis de culture
et de civilisation, une substance occidentale. Produit tout a fait juif a son
origine, le christianisme est de la sorte arrivé a dépouiller, avec le temps, presque

14. 11, 1129.
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fois, il bénira Esaii. Renan a toujours souligné I'incompatibilité de la
mentalité hébraique avec le principe d'une ame immortelle, principe
platonicien (donc «aryen », selon lui), comme il le rappelle dans les
Légendes. C’est en méme temps un vieux débat qu'il meéne avec lui-méme :
I'immortalité lui semble une chimére avec laquelle seule on fait de grandes
choses, affirme-t-il dans I Histoire d’Israél. C’est un peu de lui-méme qu'il
met ainsi en jeu dans le symbole du patriarche qui meurt rassasié de jours.
Tout son étre, toute son ceuvre protestent contre la mort, depuis les
Cabhiers de jeunesse ou il réve dix vies, mille vies, pour en consacrer une a
chaque face du monde®, jusqu'a Marc Auréle o I'hypothese de I'anéantisse-
ment du génie lui inspire révolte et désir de blasphéme *', jusqu’aux notes
intimes des dernieres années, ou la résignation ne vient pas a bout de
I'exigence : Mon plan de vie était fait pour vivre toujours™.

L’ Histoire d’Israél développe l'idée que les Juifs ne connaissent pas,
comme les chrétiens, les visées surnaturalistes ; pour eux, la justice n’a de
sens qu'ici bas. Ils sont par la méme les vrais ancétres de la Révolution,
puis du socialisme moderne. L'historien fait jouer les analogies et le
piquant des anachronismes quand il définit, par exemple, I'inspiration
prophétique comme un journalisme s’exercant au nom de lahvé™, les
prophetes comme des publicistes fougueux, du genre que nous appellerions
aujourd’hui socialiste et anarchiste™. Riche de sa passion de justice sociale,
le judaisme lui parait cependant amoindri par son cadrage hic et nunc, par
I'objet méme de cette passion : une maison, un arbre, des droits, des
Jjouissances. Cet idéal de bien-étre matériel parait bas a nos races sentimentales
et romantiques, élevées comme saint Bernard dans la confidence des bois et des
rochers. Quoi que nous fassions, nous sommes les adeptes d'une folle chevalerie,
poursuivant des réves et, au fond, reposant sur la croyance d l'immortalité®.
Méme dans sa consonance finale avec Israél, Renan reste fidele a I'Essai
sur la poésie des races celtiques. En fait, ce qu’il tente de discréditer, c’est
I'avenir théologique, non I'avenir poétique, de la notion d’ame. Substance
opposée au corps, elle a toujours paru a ce commentateur d'Averrogs un
effet de ce qu'il nomme le réalisme grossier des Péres de I'Eglise®. Source

20. Cf. Cahiers de jeunesse, V* cahier.

21. v, 911.

22. B.N., département des Manuscrits, NAF, fonds Renan, 14 200 f. 41.
23. VI, 613.

24. VI, 12.

25. VI, 977.

26. 111, 113.
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duplicité de noms. Abraham aurait changé de nom, lors de son
alliance avec Dieu. Le Jéhoviste n’en sait rien, il ne s’en doute pas.
Nous avons vu le chapitre 15 qui est autrement important que
celui-ci. Au chapitre 15, Iahveh donne son adhésion en mangeant
les victimes c’est-a-dire en les faisant dévorer par le feu. Il est clair
que le rédacteur é€lohiste a voulu expliquer le fait, 2 sa connais-
sance, que le patriarche était désigné de deux manieres. Il suppose
alors que c’est au moment de la premiere apparition de Dieu que
le changement s’est fait. Abram pater altus, semble étre la vraie
forme.

Ce serait calomnier le vieux texte que de dire qu'il donne ici
une étymologie ; ce n’est qu'un jeu de mots ot rien n’est admissible
comme explication. [...]

Cela n’est pas trés ancien ; ce doit étre du temps d’Ezéchias on
se préoccupait alors beaucoup des mots de I'ancienne langue.

Quelle est la cause de cette duplicité ! Il y a une hypothese qui
présente quelque chose de chatoyant. M. Renan a déja signalé une
coincidence frappante avec des mythes d'Ur Casdim’. Cette ville a
livré des monuments attestant une civilisation analogue a celle de
Tello et, si I'on fouille les autres tells du pays, on fera indubitable-
ment des trouvailles dans le genre de celles de M. de Sarzec. Sur des
cylindres d'Ur Casdim, M. Renan le répeéte, on a cru voir des
représentations indiquant la substitution du sacrifice des animaux
a celui des hommes. Rawlinson® et d’autres savants, sans penser
aux textes bibliques, ont lu sur ces cylindres le nom d’Orham qui
rappelle le pater Orchamus® d’Ovide. Mais la lecture d’Orham
parait aujourd’hui contestable et I'on a encore la un exemple de
ce qu’a de facheux la polyphonie en fait d’inscriptions assyriennes.

[...]

Théophanies chez le jéhoviste et Uélohiste Un des caracteres de
I’élohiste, c’est la simplicité de ses apparitions divines ; les théo-
phanies, chez le jéhoviste ont une tout autre apparence. Il y a
toujours de la foudre ou du feu. Iahveh, chez lui, conserva son
caractere céraunien, il mange les sacrifiés sous forme de feu. Il n'y
a pas de mise en scéne chez I'élohiste, c’est que son écrit est plus
moderne, qu'il appartient a une époque bien moins naive. Nous
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avec elle, tu es le Dieu dans la vision (Dieu voyant) parce qu’elle
avait dit : n’est-il pas vrai qu’ici j’ai vu apres celui qui me voit. »

[=d

V. 14. « C’est pourquoi on appelle ce puits : le puits de Laha
Roi, ce puits est situé entre Cades et Bared ».

C’est au sud de la Palestine.

11 fallait expliquer ce nom ; quand les vieux noms ne sont plus
compris, le peuple fait des historiettes.

[...]

Les v. 15, 16 et le ch. 17 sont de l'élohiste Avec le verset 15, le
rédacteur change ; tout le monde est d’accord qu'a partir du
verset 15, le rédacteur a pris son Cahier élohiste et y a copié les
versets 15 et 16 ainsi que le chapitre suivant.

Au verset 15 il est dit qu’Agar enfanta un fils 2 Abraham qui
le nomma Ismaél. C’est inutile en raison de ce qui se trouve au
verset 13. Et Abraham avait 86 ans quand Agar lui donne Ismaél
(v. 16).

Le rédacteur change souvent a la naissance et a la mort des
personnages. Ordinairement on ne voulait rien perdre et I'on
combinait les deux récits ; mais il était difficile de dire deux fois
qu’un personnage était mort ou était né. Alors le rédacteur
définitif était forcé de faire un choix.

11 faudrait marquer en bleu® les versets 15 et 16, ainsi que le
chapitre suivant.

28 janvier 1888

Genése XVII élohiste Le chapitre 17 est tout entier de I'élo-
histe ; il n’y a pas de doutes 2 ce sujet. L’élohiste est postérieur au
jéhoviste. M. Renan le répete, mais il est encore fort ancien et I'on
en trouve précisément des preuves dans le chapitre 17. Ce chapitre
se rattache, on I'a vu, aux deux derniers versets du précédent qui
sont également de I'élohiste.

Le dernier compilateur a omis le fait méme de la naissance
d'Ismaél d’apres le jéhoviste. Il choisit presque toujours le récit
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tion de I'histoire, s’affirme hors de son milieu et de son temps, héros de
la différence absolue. Comme le montreront les Apétres, puis, Saint Paul, il
s’agit, pour Renan, de dissocier Jésus de I'Orient - cet Orient que Paul, au
contraire, le Juif iconoclaste' qui ne sut pas accomplir sa priere sur
I'Acropole, incarne a ses yeux. A la foi monolithique de I'apétre s’oppose
ainsi le Jésus galant homme, V'esthete en morale qu'imagine I'auteur de
U’Antéchrist : Nous me comprenons pas le galant homme sans un peu de
scepticisme. [...] Jésus posséda au plus haut degré |[...] le don de sourire de son
wuvre, d’y étre supérieur, de ne pas s’en laisser obséder'.

Retour a I’histoire, ou Jésus dans son milieu

L’historien d’Israél devait se montrer beaucoup plus sensible a
I'aspect juif de Jésus, le rabbi et le prophéte. Une conception de I'histoire
moins spéculative, plus historienne se fait alors jour chez Renan ; il porte
simultanément une attention accrue au temps et au milieu. Sa relation a
I'histoire devient plus complexe : la restitution de Jésus a son milieu, son
enracinement dans la tradition hébraique vont de pair avec I'exaltation
d’une autre figure qui se superpose a sa personne avant de s'en dissocier
subtilement. Déja dans un article de 1866, Renan associait Jésus a Frangois
d’Assise et voyait en 'Ombrie une Galilée de I’Italie. A mesure qu'il affirme
I'appartenance hébraique de Jésus, il tend a poser Frangois d’Assise
comme le double européen, occidental du Christ, témoin de « notre »
christianisme ; autour de cette conception raciale, il fait jouer les analogies
esthétiques d’un christianisme celte et vert — foréts et sources — et les
vibrations d'une sensibilité romantique autour de saint Bernard ou de
saint Frangois. Ainsi, par le retour a I'histoire qui rend Jésus a son milieu
et a son sol, Renan réalise une manipulation implicite : il découvre ou veut
découvrir ailleurs qu'en Israél la source de «notre » christianisme, en-
tendu comme un fait de culture.

12. 1V, 851.
13. IV, 1185.
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(principalement M. Huber), au Nord de I'Arabie, des inscriptions
nabatéennes et ismaélites ; elles sont en araméen. Le pays des
Ismaélites est aujourd’hui celui des Anezés, mais il n’a plus son
ancienne importance. Les Ismaélites étaient, pour les Hébreux, des
freres batailleurs, querelleurs, impossibles a réduire 2 la vie régu-
liere ; mais alors, comme aujourd’hui, les habitants de la Palestine
avaient le respect de la vie nomade. A cet égard, M. Renan raconte
qu'un jour, dans ses voyages, il avait pour escorte des gens peu
belliqueux, timides méme, mais qu’a la rencontre d’'un camp de
nomades, de brigands trés probablement, ils firent éclater un
enthousiasme véritable.

Ismaél Les Hébreux créerent, pour les Ismaélites, un épo-
nyme, « celui que Dieu exauce, ou qui écoute Dieu », le sens était
indécis. [...] Ismaél est expliqué au verset II par « celui que Dieu
exauce ». Nous allons le voir comparé a une sorte d’antilope, ou de
gazelle indomptable ; c’était, pour les Israélites, I'équivalent du
nomade.

Destinée des Ismaélites Tenant a avoir les Ismaélites pour
fréres, les Israélites inventerent ces beaux mythes qui sont des plus
originaux. Les Israélites font venir les Ismaélites d’Abraham, par
une esclave, mais avec la haute protection de Dieu. Dieu a des vues
sur Ismaél. Il semble qu’'on avait le pressentiment vague des
destinées inouies de ces races nomades qui ont fait I'islamisme.
Apres les destinées historiques d'Israél qui a donné sa religion a
une moitié du monde les plus étonnantes sont celles d'Ismaél qui
a donné sa religion a une autre moitié du monde.

Ch. 16 de la Genése est du jéhoviste Le chapitre 16 est indubi-
tablement du jehovistez, du verset 17 au verset 14 inclusivement,
sauf le verset 3 qui est une intercalation élohiste. Nous avons par
petites découpures tout le récit élohiste, mais le dernier rédacteur
a sacrifié des parties notables du jéhoviste (voir la traduction de M.
Fr. Lenormant).

Agar Dans la partie du Pentateuque ol nous sommes, les
noms sont géographiques, sauf celui d’Abraham. Higr avec la
prononciation égyptienne ou Hidjr avec la prononciation arabe,
veut dire rocher, montagne ; c’est le nord de I'Arabie, le pays
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nommé Petrea. Les Hagarim sont un nom synonyme d’Arabes ;
plus tard, on trouva I'Hagarénie. [...]

V. 2... «Iahveh m’a fermée pour ne pas mettre d’enfant au
monde... ». Nous avons la toutes les finesses de I'hébreu pour tout
dire en peu de mots.

«... Va aupres de ma servante, peut-étre serai-je batie (aurai-je
des fils), d’elle... »

Il'y a la un jeu de mots. C’est avec intention que le rédacteur
emploie une expression a double sens. Batir c’est donner de la
famille. Ainsi, au chapitre 17 (21) de I'Exode, il est dit a propos des
sages-femmes* : et il leur « batit des maisons » cela veut dire que
Iahveh leur donna une famille, ce qui était le bien supréme.

On voit avec évidence que le verset 3 est une répétition de ce
qui précede ; c’est sirement une découpure du texte élohiste.

Intercalation élohiste V. 3. « Et Sarai, femme d’Abraham, prit
Agar l'Egypdenne, sa servante, au bout de dix ans qu’Abraham
avait demeuré au Panaan et elle la donna a Abraham, son mari,
pour femme ».

C’est inutile avec le récit du jéhoviste, I'auteur vient de le dire.
Remarquer que I'élohiste a la prétention de donner toujours une
chronologie exacte ; il aime les supputations d’années.

Avec le verset 4, reprend le récit j€hoviste.

V. 4. «Et il entra aupres d’Agar elle congut... et sa maitresse
devint légere a ses yeux. » Elle la traita avec dédain, sa maitresse ne
fut plus rien pour elle ; expression charmante.

V. 5. « Et Sarai dit 2 Abraham : I'injure qui m’est faite retombe
sur toi, j'ai donné ma servante dans ton sein... et a partir de ce
moment, je suis légere pour elle ». Elle me méprise.

QUATRE HISTOIRES D'ISMAEL

4 traditions sur Ismaél D’apres le jéhoviste, la scéne se passe
quand Agar est enceinte. En réalité, il y a quatre traditions. L’idée

* Voir aussi Deuteronome, 25, 9.
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fondamentale c’est qu'il y a un motif de fuite ou de renvoi, Agar va
dans le désert, ou il y a pour elle difficulté de vivre ; il y a toujours
un ange et un puits ; I'ange sauve la vie de la mere et annonce les
destinées de I'enfant, il y a une prophétie sur la race arabe. Le
Jjé€hoviste est le patron des ethnographes, il a des vues justes sur les
nomades et en présente bien le portrait. Voici comment se
déroulent les quatre histoires.

1° La servante, enceinte, est fiere de son privilege et méprise
sa maitresse. Abraham, en mari complaisant, la renvoie ; I'ange
apparait ; lui indique une source et la sauve ; I'enfant n’est pas
encore né, ce n'est que plus tard qu’on le voit naitre et grandir.

2° L'expulsion n’a lieu que lorsque I'enfant est né, mais
toujours aprés une dispute entre les deux femmes ; la polygamie
engendre de ces brouilles. Abraham, homme sage, prend un pain,
le donne a Agar qui s’en va avec son fils, tout jeune encore. Alors
a lieu cet épisode charmant o Agar se détourne pour ne pas voir
mourir son fils. L’ange apparait, lui montre un puits et la sauve.
Les Musulmans ont conservé cette légende. Pour eux ce puits a le
nom de Zemzem, il a, disent-ils, été transporté a la Mecque.

3° L’enfant est déja agé ; nous le trouvons a 13 ans aupres
d’Abraham ; il est insoumis, Isaac vient au monde ; les enfants se
battent ; Abraham renvoie la servante et son fils. Un ange devait
encore survenir ; comment ?...

4° Ismaél ne quitte pas Abraham, il reste a coté de lui et prend
part aux affaires de la famille ; voir 'achat des tombeaux d'Hé-
bron.

Ici, 2 la suite des mauvais traitements que Sara lui fait subir,
Agar prend la fuite. La légende est belle.

Alors (v. 7), la rencontre. Ce n'est pas précisément lahveh
lui-méme, ou plutdt c'est Iahveh et ce n'est pas lui, c’est son
envoyé, pas un ange, le premier venu, comme a I'époque ot Iahveh
a plusieurs anges entre lesquels il peut choisir. C'est ici le grand
ange qui représente Iahveh dans ses relations avec les hommes.

« La source qui est dans le désert, la source qui est sur la route
de Sour... ». C’était une source sans nom bien déterminé.
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Jérusalem, dite élohiste (vers 830), mais aussi le fonds le plus ancien du
récit de la Genese, celui que les Allemands nomment le document B. Ainsi,
le texte définitif se démultiplie, laissant apercevoir les contours d'une
géographie interne. Renan tente de repérer, dans ces différentes réécritu-
res, les traces d'un récit parlé, d'une sorte d’état pur et nu du texte avant
méme sa rédaction, d’'une primitivité antérieure a tout repére métaphysi-
que ou religieux, absolue en quelque sorte, qui lui livrerait la spontanéité
d'une création orale, populaire, la réalité — ou le mirage — d'une enfance
du monde. Pour parler comme I'auteur de l’Avenir de la science, c'est 1a que
Dieu est a nu, révélé par I'inspiration libre des premiers ages.

Sous le nom d'Idylles, les légendes patriarcales firent I'objet, en 1889,
d’un chapitre du deuxieme tome de I’ Histoire du peuple d’Israél. Leur sont
consacrés également deux articles de Renan dans la Revue des deux Mondes,
les 17 et 15 mars 1886, sous le titre Les origines de la Bible, histoire et légende.
L'auteur s’y montre attentif aux phénoménes de formation, presque de
coagulation, d’un récit ou d'un cycle de récits. On le voit curieux d'une
Bible d'avant la Bible, d'un état natif et non sacral du Texte, comme si ce
demier avait dépossédé 'homme de lui-méme. Il croit apercevoir la
jonction de I'humain et du divin, ou plutét de 'humain et de sa propre
exsudation «divine ». Les Dialogues philosophiques 1'affirment encore —
dans la section des Certitudes — : Les phénoménes de la conscience obscure sont
le domaine propre de Diew”. C’est dans cet esprit que Renan voulut réaliser
ce qu'il nomme I'embryogénie du christianisme, a travers les sept volumes de
son Histoire des origines (1863-1882). Par un singulier renversement
temporel qui porte en lui-méme, nous le verrons, son sens et sa justifica-
tion, il se tourna ensuite vers Israél, origine de I'origine : le tome premier
de I Histoire d’Israél parait en 1887, en synchronie avec les articles de 1886
et le cours de 1888-1889. A travers I'étude des légendes patriarcales, se
déploie une libido sciendi dans un certain type de mise en drame, de mise
en forme (liée a la présence du public), que les études achevées de
I'Histoire d’Israél ou de la Revue des deux Mondes ne rendent pas.

Francois d’Assise, une preuve de Jésus

Depuis la Vie de Jésus, le terme de « légende » a changé de sens pour
Renan. Quand il I'appliquait aux récits évangéliques, c’était, paradoxale-

7. 1, 671.
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